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P R E F A CE 


DU 
TRADUCTEUR: 
On a beaucoup Ecrit ſur la 


Turquiez la multiplicité des li- 
vres qui ont EtE faits ſur ce ſujet, 
n'a pour ainſi dire, ſervi qu'a ré- 
pandre d'ayantage & a perpetuer 
les erreurs ſans nombre que la 
précipitation, Tignorance ou la 
mauvaiſe foi des premiers Ecri- 
vains avoient produites. Il faut en 
convenir, on a mieux vu, mieux 
obſerve de nos jours, ceſft un 
avantage dont tout. .Fhonneur 
doit Etre rapporté a ce goũt de 
Philoſophie qui a gagne preſ- 
que toures les parties de FEuro- 
pe Eclairee. L'inſtruction, Peſprit 
de critique & de diſcuſſion qui ſont 


viij PRFTAC E. 


devenus plus univerſels, ont ren- 


du plus circonſpects les faiſeurs de 
relations; ils ont ſenti que pour 
etre lus, il falloit quiils fuſſent 
intEreſſants & vrais; que des con- 
tes abſurdes, des faux appercus, 
des conjectures vagues , des 3-peu- 
pres ne pouvoien: plus fixer Vat- 
tention de lecteurs en garde con- 
tre Ferreur , & que des faics, pour 


Etre admis dans la claſſe des ma- 


tEriaux dignes de former des no- 
tions generales, doivent Etre cir- 
conftancies, precis , certains & a 
Tépreuve de l'examen le plus ri- 
goureux. Ce qui a paru d'ouvra- 
ges en ce genre depuis vingt ans 
tant en France qu'en Angleterre , 
a deja condamne a Poubli pluſieurs 
milliers de volumes des anciens 
Voyages, 


— Fre 


Pafreact: w 
Les Lettres de l'illuſtre Mylady 
Montaigu ont commence a faire 
connoitre au public combien on lui 
en a impoſe ſur ce qui regarde la 
Turquie: Pouvrage que nous pu- 
blions, achevera de détruire ces 
prèjugès Etablis & de reformer nos 
ide es ſur tous les points eſſentiels 
concernant ce pays. On y trou- 
vera des particularités qui ma- 
voient point encore &tè Ecrites & 
qui font Epoque dans I hiſtoire du 
gouvernement Ottoman. Jamais 
Auteur ne ſe livre à la conjecture, 
c'eſt toujours ſur les fairs qu il 
fonde ſes aſſertions; partout on voit 
en lui un obſervateur judicieux 
qui ſait voir: & ſa poſition Fa mis 
a portèe de voir mieux qu'un autre. 
Lorſqu'il eſt oblige de gen rappor- 
ter a Topinion publique, il ne 


8 Pufracs 
Padopte qu avec la plus ſcrupuleuſe 
precaution ; enſin tous les caractè- 
res de la verite, la ſageſſe, la cir- 
conſpection, PFimpartialits ſem- 
blent avoir dict ſes obſervations. II 
a négligè de metre fon nomà la tète 
de ſon livre qui peut à la verite ſe 
paſſer de la recommandation que lui 
donneroit le mErite connu de fon 
Auteur: mais le public qui aime x 
connoitre ceux qui travaillent pour 
ſon amuſement & ſon inſtruction, 
nous ſcaura gre de lui apprendre 
qu'il eſt rede vable de Pouvrage cu- 
rieux que nous lui preſentons, à 
M. Porter qui a refide pluſieurs 
années en Turquie en qualité de 
Miniſtre Plénipotenciaire de ſz 
Majeſté Britanique. * 


* 


Obſervations 


b b 2145 119 I 


Re 


8 UR 


21 RE Leo. 


L. ES. N _ 
LE GOUVERNEMENT 


Er LES Mevks „rs TyRcs. 


5 2, 
A0 rr, N m 8 F A - 


& 4 218481 21 


cChapfTRE PREMIER. 


Combien il eſt difficile en Turquie de 1 
truire de ce qui concerne ce Pays... | 
316  Carabtere des Turcs,” 


ot IZ 22 * 101 3 


D. E Fevahs qui ne font fuel ſor- 
tis de leur patrie, : (a) & des Voya- 


(F Thevenot Bibliorecaire du Rei né- 
toit jamais ſorti de Europe. Gemelli Carreri 
Prem, Part, 


geurs qui-n'ont fait que traverſer.; en 
paſſant & à la hate, une immenſité de 
regions, (a) nous ont donne d' amples 
details ſur les peuples & les pays divers. 
Il eſt aiſE de Sappercevoir que leurs re- 
lations ne ſont que des rapſodies de 
contes abſurdes, de traditions imperti- 
nantes, ramaſſees parmi le bas peuple 
& couſues enſemble avec autant de cre- 
dulitè que peu de diſcernement. 
Les Turcs n'ont pas ẽtẽ Epargnes dans 
ce traitement. Sans nvarreter a ce qui a 
EtE debuts ſur leur compte, meme par 
les Ecrivains les plus circonſpects, je 


vais hazarder ; mais ſeulement comme 
. 5 14 8 
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San Napolitaia. qui i fur * an- 
nees ſans quitter fe chambre Samuſa pendant 
une longue maladie à écrire un voyage ay 
tour du monde. Il y donne une deſcription des 
lieux, & trace les portraits & les caracteres des 
perſonnes comme sil ne faiſoit que de les 8 


(a) Tournefort, Paul Lucas, Pocock, &c. | 


(3) 

une Ebauche, & 2 que mes lumio- 
res ont pu s'ẽtendre, quelques courtes 
obſervations ſur la Religion, les Loix, 
te Gouvernement & les Mceurs de ce 
peuple. Si ce que jen dirai n'a pas Pate 
tre merite, il aura du moins celui 4 la 
plus exacte verite, 

Il eſt extremement difficile de ginſ- 
truire de ce qui regarde la Turquie, les 
recherches y font penibles & rebutantes. 
La Loi Mahometane ſtricte & poſitive, 
comme elle eſt, retrEcit Peſprit de ſes 
ſectateurs & circonſcrit leur entende- 
ment dans la ſphere Etroite de ce qu en- 
feigne le Koran, elle les rend imprati- 
cables pour le reſte des humains, fp6s 
ciallement dans tout ce qui a rapport 1 
la Religion & à leurs uſages particu- 
liers. Les Etrangers qui n*entendent & 
ne peuvent entendre parfaitement la 
langue, ſont obliges de fe ſervir d'in- 
terpretes; ceux-ct *moſent riſquer des 
queſtions qu'ils ſoupgonnent * pouvoir 

A ij 


(4) 
déplalre, ils refuſent abſolument leur 


miniſtère ſur ces ſortes de matieres, & 
ſi on inſiſte, ils Echappent en tirant de 


leur cru & les queſtions qu'ils font & 
les rẽponſes qu'ils rendent. 

Comment donc nous dira-t-on , peut- 
on parvenir a s' inſtruire de ce qui con- 
cerne cette nation, je rẽpondrai qu'on 
ne le peut que très- imparfaitement. Un 
long & continuel uſage du pays, des 


liaiſons multiplices , des relations d'affai- 


res avec les differens Etats peuvent con- 
duire ſucceſſivement à la connoiſſance 
de pluſieurs faits; mais il eſt conſtant 
que juſqu' ici nous navons que des no- 
tions très- imparfaites de la en & 
des Mœurs des Turcs. | 
_. Rien, de {i difficile;en general que de 
tracer. ſeulement Pebauche d'un caractère 
national, Fentrepriſe.. eſt encore plus 
difficile. ; a Fegard de la Nation Turque 
en particulier & je me gan. bien de 
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Les Turcs en general ſont intelligens 
& rEflechis; quand il eſt queſtion d in- 
tEret, de fortune, toute leur attention 
ſe fixe excluſivement ſur leur objet, ils 
le ſuivent avec un activitè, avec une 
perſẽ vẽrance infatiguables juſqu'à ce 
qu'ils arrivent à leurs fins. Dans le cours 
de la vie commune, ils paroiſſent obli- 
geans & humains & meme capables de 
reconnoiſſance; lorſqu'ils ẽtendent juſ- 
quꝰ aux Chretiens la pratique de ces ver- 
tus, il y a tout lieu de croire que c'eſt dans 
la vue de quelque avantage. L'interet eſt 
leur divinitẽ ſupreme ; gil produit quel- 
que concurrence entr'eux , auflitdt les 
liens du fang , Vamitie, tout eſt oublie, 
ils ſe portent à tous les excès, il n'y a 
pas de barriere capable de les arreter, 
rien qui puiſſe moderer leur animoſits 
contre leurs competiteurs, En matiere 


de Religion, ils font opiniatres, ſom- 


bres, chagrins, inquiets. Leur conduite 
dnaire annonce plutòt de la melan- 
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(6) 
cholie, de la gravité, du calme & une 
certaine diſpoſition paſſive ; mais des 
qu' ils ſont remues par quelque paſſion , ils 
deviennent emportes, furieux, intraitables; 
pleins de diſſimulation, jaloux , ſoupgon- 
neux & vindicatits au-dela de toute ima- 
gination , perpetuans leur vengeance de 
generation en generation, 

Les Zonanas, Juifs fameux , refidens 
a Conſtantinople ſont les pour voyeurs du 
corps des Janiſſaires dans toute PEtendue 
de PEmpire ; C eſt eux qui regoivent leur 
argent, leur fourniſſent toutes les choſes 
neceſſaires, avancent la paye a leurs 
Agas ou Commandans, à tous leurs 
Officiers & meme au {imple Soldat. Le 
pere du Zonana actuel avoit le meme 
emploi, il vecut juſques dans un age 
tres-avance, jouiflant de la plus haute 
conſideration & du plus grand credit 
dans ce corps turbulant & formidable. 
Tiriacki Mehemet Paſcha qui eut les 
Sceaux en qualité de Vizir en 1746, 
$'ctoit ẽlevẽ d une condition très- baſle a 


(7) : 

ce haut rang; vingt-deux ans avant fon 
Elevation, il Etoit ſimple Katib ou Ecri- 
vain des Janiſfaires. Dans ce tems- IA, a 
Foccaſion de quelque diſcuſſion d'inte- 
ret avec Zonana, il proteſta avec les 
ſermens les plus emportes , que fi jamais 
il parvenoit à avoir quelque autorſté, 
la tete de Zonana ſeroit la premigre 
qu' in feroit abbattre. Le tems n'avoit 
point adouci ſon reſſentiment, il ne ſe 
vit pas plutòt Vizir qu'il effectua ſes 
menaces & fit tomber la tete de ce vieil- 
lard, au riſque de fa propre ſuretẽ, car 
Zonana &toit aim des Janiſſaires au point 
que Pon croyoit que cet acte de violence 
ſeroit capable d exciter une rẽ volte. 

On a vii des Turcs venir des confins 
de la Perſe juſques dans V Aſie mineure 
& la Thrace pour venger la mort d'un 
grand pere, d'un oncle, d'un couſin, 
& pluſieurs annees apres l'injure regue. 
Il eſt meme aſſez ordinaire a un pere 
d'informer ſon fils, à un oncle ſon ne- 
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yeu, d'un outrage fait a leur famille ou 
a leurs proches & de les exciter à une 
vengeance ẽternelle. C'eſt avec bien du 
regret que je ſuis force de convenir que 
le mEme uſage ſubſiſte dans pluſieurs des 
Iſles Grecques, parmi des hommes qui 
prennent le titre de Chretiens. 

Les Drugomen ou Interpretes Chre- 
tiens - ſont ſingulierement genereux & 
prEvenans envers les derniers & les plus 
indigens des Turcs, ils les traitent avec 
deference & politeſſe; quand on leur 
demande pourquoi ils en uſent ainſi, ils 
rẽpondent qu'il en ont tant vus S lever 
de Petat le plus bas aux premiers em- 
plois de Empire, qu'ils croyent ne 
pouvoir trop prendre de ſoin pour ne 
pas encourir leur reſſentiment; cette 
frayeur en effet eſt profondement im- 
prime en eux & par education & par 
Texpérience. 
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CHAPITRE II. 


De la Religion Mahometane. 


PAnxur les opinions biſarres & les pa- 
radoxes ſans nombre d'un Ecrivain mo- 
derne (a), on trouve ſouvent les remar- 
ques les plus judicieuſes, les obſerva- 
tions les plus fines & les plus lumineu- 
ſes, qui, à la verire, ne ſont pas tou- 
jours de ſon propre fond. Pour bien 
„ juger d'une Religion, nous dit cet 
„ Ecrivain , il ne faut pas Fetudier dans 
v les livres de ſes ſectateurs, il faut aller 
» Papprendre*chez eux; cela eſt fort 
» Uifferent, Chacun a ſes traditions , 
„ ſon ſens, les coutumes, ſes prejuges, 
>: qui font Teſprit de ſa croyance & qu il 
vy faut joindre pour en juger >, 


— — — 


(a) J. J. Rouſſeau, Emile, L. 4. P. 161. 


(10) 


Pour fixer avec preciſion le veritable 
eſprit du Mahomètiſme, il faut donc 
avoir recours a une obſervation. impar- 
tiale de ſon influence reelle ſur la con- 
duite de ſes ſectateurs. | 

Rien de fi ſimple au premier coup 
d'œil que la croyance Mahometane : 
tout ce qu'ils exigent d'un proſẽlite qui 
veut embraſſer leur Religion ſe borne 
d'abord à prononcer cette courte pro- 
feſſion de Foi : Allah il Allah, Muhamed 
reſſoul Allah, ce qui ſignifie - il n'y a 
qu un Dieu & Mahomet eſt ſon Proph#te. 
Enſuite on Je confirme par Vabſolution 
& des lors il eſt admis au nombre des 
vrais croyans. La circonciſion S'enſuit 
ordinairement, | | | 

De là quelques perſonnes ont pfé- 
tendu , & pluſteurs pourroient penſer 
encore , que cette Religion n'eſt pas ex- 
tremement revoltante pour la raiſon, 
puiſque Punite de Dieu en eſt la baſe 
fondamentale ; mais cette initiation ſup- 


. (xn) 
portable n'eſt que le premier pas vers1'a- 
bime immenſe d' abſurditẽs que le Koran 
vient offrir a ſa croyance : il eſt obligẽ 
den recevoir chaque article comme une 
revelation de Dieu, Ecrite dans le Ciel 
& envoyee par le Tout - Puiſſant à ſon 
peuple choiſi dans ſa miſericorde : il 
faut qu'il croye fermement que lire cette 
rEvElation un certain nombre de fois 
par an, obſerver rigoureuſement le jetine 
du Ramazan, faire des ablutions ſur dif- 
ferentes parties de ſon corps, (a) avec 
Pattention ſcrupuleuſe d ẽtendre & eſpi- 
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(a) Un Reis Effendi ou Secretaire d Etat renom- 
me pour fa capacité, ſes lumieres & ſes grands 
talents, avoit mand un Drugomen ou Interprete 
Chrétien, pour une affaire preſſante. Celui- ci ſe 
rendit d ſon ordre, & le trouva profondement 
enfonce dans la diſpute avec ſon gendre ſur cette 
importante queſtion : à quel degré precis de hau- 
teur il falloit laver leurs mains ou leurs bras, 
leurs pieds ou leurs jambes pour ſe rendre yrai- 
ment agreables a Dieu. 


(12) 


cer ces ablutions ſuivant certaines me- 


ſures & proportions mathẽmatiques, faire 
le pElerinage de la Mecque , boire de 
Teau dans laquelle a ẽtẽ plongee la vieille 
robe du Prophete, (a) rfciter en tout 
ou en partie les quatre-vingt-dix-neuf 
noms des divers attributs de la Divinité, 
ſur un chapelet de quatre - vingt - dix- neuf 
grains, il faut, dis- je, qu'il croye fer- 
mement que ce ſont là autant de devoirs 
de Religion ſi indiſpenſables pour un 
vrai croyant que, ſans cela, le cœur le 
plus pur, la foi la plus fincere ne pour- 
roient lui obtenir les faveurs du Ciel; & 
que ces pratiques ſont les ſeuls moyens 
efficaces d' expier tous ſes crimes, toutes. 
ſes imperfections. 


Mn 
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(a) Ceſt le grand Seigneur qui a la garde de 
de cette robe, & c'eſt lui qui, tous les ans apres 
le Beiram, diſtribue en perſonne l'eau dans de 
petites phioles à tous ſes courtiſans, qui la diſtri- 
buent enſuite a leurs amis & à leur ſuite, 


De pareilles abſurdités doivent étre 
regardẽes comme des inventions ima- 
ginées par Mahomet dans la ſeule vue 
d'attirer a lui, de leurrer & amuſer le 
vulgaire ignorant & ſimple. Elles ſeroĩent 
fort indifferentes à l'ordre moral de PU- 
nivers, ſi les conſẽquences que les Turcs 
en tirent n'ẽtoient ſouverainement in- 
jurieuſes & prejudiciables au reſte des 
hommes. C'eſt de la qu'ils concluent que 
tout ce qui neſt pas de leur croyance & 
n' embraſſe point la Doctrine de leur Pro. 
phete, eſt dẽvouẽ à Panatheme, à Pindi- 
gnation & a la vengeance divine, (a) & 
par conſequent que ce ſont pour eux 
des objets de haine & d'averſion contre 
leſquels la fraude, la violence, les ra- 
pines leur deviennent un de voir. 


Ce principe agit ſur eux avec tant de 


— — 


(a) Voyez le Koran, Edition de M. Sale, 
Chap. 3. P. 50. Chap. 5. P. 82. 
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ſorce & d'efficacite , que les Mahotne- 
ans ſont toujours prets a fignaler leur 
zEle en maltraitant ceux, qui profeſlent 
une Religion differente , en s' emparant 
de leurs biens, en cherchant meme à de- 
truire leur exiſtence, Demandez leur 
pourquoi ils en uſent ainſi? S'ils veulent 
etre de bonne foi, ils vous diront fran- 
chement que tel eſt leur de voir, que 
cela leur eſt ordonné, & qu'ils ſont 
convaincus que c'eſt Faction la plus me- 
ritoire aux yeux de Dieu & de ſon 
Nerd. f 

Heureuſement que les Clirtions . les 
Juits qui vivent parmi eux , trouvent un 
puiſſant prẽſervatif dans leur paſſion pour 
For. Ces étrangers ſont un tréſor iné- 
puiſable pour le Gouvernement & une 
reſſource continuelle pour les beſoins des 
particuliers & meme des hommes puiſſans 
& ambitieux. Ce merveilleux taliſman 
ſcait dèſarmer leur tyrannie religieuſe | 
ſoumettre & diſſiper leurs prejuges fana- 
tiques & invEtEres, . 


(15) 
Le point capital de Peducation Mas 
, homerane, eſt d'imprimer profondement 
dans Veſprit des enfans un ſouverain me- 
pris pour routes les autres Religions, on 
a le plus grand ſoin de leur apprendre , 
des Fage le plus tendre, a les deſigner 
par les noms injurieux de Giaur, ou In- 
fideles. L'habitude de ces expreſſions de- 
vient ſi forte en eux, pendant le tems 
qu'ils grandiſſent , qu'ils ne peuvent plus 
en employer autres: lorſqu' ils rencon- 
trent dans les rues ou Juifs ou Chrẽtiens, 
ils ne peuvent Yempecher de leur lacher 
cette Epithete , & ſouvent meme avec 
Vaffectation marquee* du plus 2 
mépris. 
Les hommes en place; ceux d'un etat 

au- deſſus du peuple, montrent en appa- 
rence plus d' honnẽtetẽ & de courtoiſie, 
quoique ſouvent avec une morgue 
fait ſentir la ſupẽrioritẽ, mais rarement 
ils vous laiſſent aller ſans vous avoir gra- 
rife, au milieu de beaucoup de politeſſes, 


(16) 
du beau titre de Dumus ou Pore, Vani- 
mal quiils regardent comme le plus, 
odieux, le plus deteſtable & le plus im- 
monde de toute la creation. 
Suppoſlez le plus miſerable des Turcs, 
aux gages & dans la dependance d'un 
Chretien; qui ne vive que par lui, qui 
periroit de faim ſans lui; que le Chre- 
tien lui demande le ſalut de paix, le 
Salem Alek, » la paix ſoit avec vous, 
il mourroit plut6t que de le lui donner, 
il croiroitſe rendre abominable aux yeux 
de Dieu, & que ſon Prophete le regar- 
deroit avec indignation comme un Infi- 
dele & un Apoſtat ; ce ſalut eſt reſerve 
aux ſeu!s Muſulmans, aux vrais croyans, 
Tout ce qu' ils oſent faire de plus en pa- 
reil cas, & pluſieurs croyent que c'eſt en 
trop faire, c'eſt de vous donner le Chair 
Ola. » Dieu ſoit avec vous. >» 
Un des devoirs que leur impoſe leur 
Religion , eſt de travailler a l' ẽtendre par 
des converſions, & de preſſer tout ſec- 
8 tateur 


ay 

tateur d'une autre Religion, au moins 
trois fois, d embraſſer la leur. Il en eſt 
qui mettent a cela un zele exceſſif & de- 
place, d'autres plus moderes ſe conten- 
tent d'en faire la ſimple propoſition & 
ſeulement pour la forme; mais les uns 
& les autres ſont plus ou moins preſſans, 
ſuĩvant qu' ils imaginent que celui à qui ils 
s' adreſſent peut leur etre utile ou non. 

Il ne leur eſt pas permis de rejetter le 
plus vil des hommes, le plus grand ſc6- 
lẽrat qui s offre a devenir un vrai croyant, 
quand meme ſes crimes ſeroĩent notoires, 
& qu'on ſgauroit qu'il ignore totalement 
en quoi conſiſte leur croyance. (a) 
Le produit reel des Pashawlycks ou Gou- 
vernemens, depend du nombre des habi- 
tans Chretiens qui y ſont ; les Paſhas peu- 
vent a leur ẽgard ſe permettre toute ſorte 
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(a) Fut ce un Brigand de profeſſion, un 


Meurtrier avere , qui ne ſcauroir pas un mot de 
leur langue. 


Prem. Part. B | 


(18) F 
Cabos d'autorite , donner um libre cours I 
leur zele, a leur avarice . les tyranniſer, 
vexer, opprimer & ſuccer juſqua leur 
ſubſtance, ſans avoir rien à redouter de 
leurs plaintes. Au contraire ils ménagent 
& traitent avec bonte ceux de leur Re- 
ligion, pour s'aſſurer des tEmoignages 
favorables, en cas qu'il parvienne a la 


Porte quelques reprefentations contre 


eux de la part des Chretiens. 

_ Entre Conſtantinople & Angoura 
dans FAſie mineure, trois ou quatre cent 
Villages ont été abandonnes pendant 
pluſieurs annees par leurs habitans Chré- 


tiens, & plus recemment aux environs 


d' Alep & dans d'autres parties de la Syrie, . 
Hy ena eu un plus grand nombre de 
defertss. Ces malheureux Chretiens ne 
ſortent point dePEmpire . ils ne font que 
ſe retirer dans les Villes & par tout ol 
ils imaginent qu'ils ſeront moins expoſes 
a Foppreſſion & aux mauyais traitemens. 

Iln'y a que peu d'annees que tous les 


* 
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habitans Grecs de la Morge'ſe rcunirent 
pour preſenter un Arz Mahzar ou remon- 
trance générale contre leur Paſha ; il 
appella en tEmoignage les habitans Turcs 
qui depoſerent en fa ſaveur. Quoique pers 
ſonne ve ſoit la dupe de ces depolitions , 
elles ne laiſſent pas d avoir un plein ſuc- 
ces , malgrs I'Evidence des accuſations 
& la nororiets des faits. Les violences du 
Paſha & ſes exactions avoient. paſle 
toutes les bornes, il avoit ruinẽ un grand 
nombre de familles Grecques , & cepen- 
dant leurs plaintes ne furent' point la 
cauſe immediate de ſon rappel. 
De la vient que les Grecs les plus 

riches, pour mettre leur fortune, & ſou- 
vent leur perſonne , en ſüretẽ, font paſ- 
ſer leurs fonds à Veniſe, & il y en a 
toujours un grand nombre qui y font leur 
re ſidence. 

Allez à Confiencinegla, ayer les al- 
larmes continuelles dans leſquelles vivent 
les Chretiens & les Juifs , les mayens 
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qu'ils ſont obliges d'employer pour ob- 
renir la protection des Turcs en places, 
les dẽſagrẽmens Enormes dont il leur faut 
payer cette faveur , les injuſtices , les 
violences , les outrages de toute eſpẽce 
qu'ils eſſuyent tous les jours & qu'ils ſont 
contraints de dévorer en ſilence; alors 
vous pourrez vous former une idee du 
Mahométiſme, & apprecier au juſte ſon 
influence ſur les mœurs de ſes Sectateurs. 


CHAPITRE III. 
Du Pelerinage de la Mecque. 


II. reſt point de Commandement dans 

le Koram plus formellement exprime , 
ni plus refpe&te des Muſulmans, que 
celvi qui. regarde le p&lerinage de la 
Mecque. Un Hodgi ou Pelerin eſt tou- 


jours repute parfaitement rEgenerE; qui- 


conque n'a pas fait ce voyage, S afflige 
& deplore le malheur de fa ſituation qui 
ne lui a pas permis de remplir ce ſaint 


(21) | 
- devoir; il eſt allarme ſur le ſort de ſon 
-ame. Ce pelerinage, en effet, eſt la baſe 
fondamentale du Mahometiſme ; car qui- 
conque Vaccomplir de point en point, 
ſans obmettre aucune formalite , eſt ſac 
que tous ſespeEches ſont abſous, qu'il Feſt 
rendu eſſentiellement & pour toujours 
agreable a Dieu, & qui il a . ng 
faveurs. 

Ce pElerinage Etant pour les Turcs la 
grande route pour arriver au fſalur; un 
detail exacte de tout ce qui S obſerve à 

la Mecque nous donnera, de la Religion 
Mahometane , une idée auſſi certaine 
que {1 nous Etions-tEmoins nous-mEames 
de ces pratiques je vais donc en rap- 

porter une courte relation, extraire du 

Journal d'un vrai Muſulman qui ſemble 

avoir Ecrit chaque article à miekucs n 

s'en acquittoit. 

» Apres le mois du Ramazan cel 

» leur grande fete) la caravane de Da- 

„ mas compolte des Pelerins de Eu- 

Biz 
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rope & de l Aſie mineure, celle de P'A- 
» rabie & celle du Caire, la plus conſi- 
v derable de toutes, ſe mettent en mar- 


„ che pour la Mecque; elles ont toutes 


» leur tems marque pour le depart , & 
v leurs ſtations regldes..La caravane du 
v Caire commence le voyage trente jours 
v apres le Ramagan & les conducteurs 
» réglent chaque jour de la marche, de 
-» 'maniere ' qu'on arrive dans quarante 


jours; c' eſt - à : dire immẽdiatement 


2 avünt le Corban ou le * Beiram du 
— facrifice. an 
A Cinq ou ſix jdurs avant cette ſolem- 
ee trois caravanes formant en- 
iron aoo, ooo hommes & 300, 000 
2 betes de .ſommes; ſe: joignent & cam- 
2%/pedta; quelques inilles de la Mecque. 
| » Les: Eerins ſe ſorment par petits de- 


„ tachemens pour entfer dans la Ville 


v & exxcuter les cr monies prẽparatoires 


Ace grand ſacxifice. On les conduit 
lle long d'une ue qui va toujours 


FW . 
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„en s'clevant, juſquà ce qu ils ar- 
„ Tivent ſur une Eminence à une porte 
„ appellce la porte de Santé ; de là on 
„ voit la grande Moſquse dans laquelle 
„ eſt encloſe la maiſon d' Abraham; ils 
» la ſaluent avec la plus ;prefonde de- 
„ votion, rEpetant deux fois, Salem Alek 
»» Iruſoul Alla, c'eſt- à- dire, la paix ſoit 
, avec PEnvoye de Dieu. A quelque diſ- 
,» tance de ia on monte cinꝗ marches 
„pour arriver a une grande plate- forme 
„ bordee de pierres, od Ton fait des 
„ prieres. On en deſcend par le cots op- 
» pole & Pon, avance vers deux arches 
»» ,Pareilles , places a quelque diſtance 

» Pune de Vautre, on paſſe ſous ces arches 
„ avec un ſilence & un recueillement 
„ profond, Il faut recommencer ſept fois 
„ cette cerẽmonie. | 

,, De 1a on marche vers la grande Moſ- 
„ que qui renferme la maiſon d' Abra. 
„ham, on entre dans la Moſquee., on 
»» fait ſept fois le tour du petit baciment 
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7; qui y eſt enclos en diſant : eff ici la 
„ maiſon de Dieu & de ſon ſerviteur Abra 
„ ham, Alors après avoir baiſẽ avec beau- 
„ coup de reſpect une pierre noire (a) 
, que l'on dit etre deſcendue blanche du 
» Ciel, on Yavance vers le fameux puits 


„ appellé Zun zun, (b) & on &y plonge 


„ avec tous ſes vẽtemens en reEpetant ſans 


lth 


p— — — — 


(a) Cette pierre, nous diſent nos Muſul- 
mans, en tombant du Ciel fut accompagnee d'une 


ix qui dit: » en quelque lieu que tombe cette 


» pierre qu'on y batiſſe la maiſon de Dieu: de 
» cette maiſon jecouterai les prieres des p&- 
» cheurs. » Ils ajoutent que lors de fa chitte elle 
Etoir blanche comme la neige , & quelle eſt 
devenue noire par attouchement d'une fi grande 
multitude de bouches criminelles; car les Pelerins 
ſont obliges de la baiſer, autrement ils ne pour- 
roient etre purifies de leurs fouillures 


(5) Ceſt le puits que 'Ange indiqua a Agar 
lorſquelle ſe deſoloit dans le deſert, & que ſon 
fils Ichmael etoir pret de perir de ſoif; les Arabes 
Fappellent Zem- zem. 
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„ ceſſe , Toba Alla, Toba Alla, Dieu: 
„ pardon, Dieu , pardon. On boit un 
b 3 de cette eau n & feride & 

Pon part. 
» Ceſt une obligation indiſpenſable 
>» de Sy baigner une fois & d'y bore ; 
„ mais ceux qui veulent gagner le Para- 
» dis avant les autres font tous les jours 
» cette cErEmonie durant tout le ſẽjour 
„ de la caravane, 

» A quinze mille de la Ville de la 
»» Mecque il y a une colline qu petite 
„ montagne appellee Chiabal Arafata ou 
» le mont de pardon, il a environ deux 
>» mille de circonference , c'eſt un petit 
„ endroit delicieux , ce fut là qu Adam 
„ & Eve ſe retrouverent- apres que le 
» Seigneur les eut ſeparẽs pendant qua- 
> rante ans, en punition de leur d- 
» ſobciſſance, ils y habiterent enſem- 
>» ble & y paſſerent des jours remplis de 
„bonheur, ayant conſtruit une maiſon 
'» ſur ce mont appellè Beith Adam, C'eſt 
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» 3-dire maiſon d'Adam. La nuit da- 
» vant ou la veille du jour du facrifice , 
=» les trois caravanes chacune rang&e en 
» forme triangulaire environnent la mon- 
„ tagne; pendant toute cette nuit on fe 
= livre a la joie, tout retentit de cris 
» d'allégreſſe, de decharges de canons, 
de mouſquets, de piſtolets , de fuſces, 
»avec le bruit continuel des tambours 
„& des trompettes. A Papproche du 
„ jour, ſuccẽde un profond ſilence , on 
„ immole les moutons & on les offre en 
» facrifice ſur la montagne avec toutes 
» les demonſtrations de la plus profonde 
» dEvotion. | 
Tout à coup s elance du milieu de la 

»foule un Scheik ou Santone ports fur 
2 un chameau, il monte cinq marches 
„ rendues praticables a cet effet & pre- 
che au peuple le ſermon ſuivant con- 
» {acre a cette crẽ monie. 

„ Louanges & actions de graces ſoyent 
» rendues au Tout. Puiſſant pour les im- 
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„ menſes & ififinis bienfaits dont il a 
»» comble les Mahometans par la me- | 
„ diation de ſon plus cher ami & Pro- 
„ phete Mahomet, parce qu'il les à de- 
„ livrés de l'eſclavage & tirẽs des chaines 
„ du pe&che & de l'idolaàtrie on ils ẽtoĩent 
„ plongés; parce qu'il leur a donn la 
„ maiſon d' Abraham d'ou ils ſont Ecou- 
„ tEs & leurs pricres exaucces , & auſſi la 
„ montagne de pardon par le moyen de 
„ laquelle ils peuvent Vimplorer & ob- 
+» tenir grace & rẽmiſſion de tous leurs 
„ p&ches; parce que le Dieu Saint rem- 
„ Pli de mifericorde & de -bonte, ſource 
„ de tout bien, de toutes faveurs, or- 
„donna a' ſon Secretaire Abraham de 
„ batir une maiſon-a la Mecque, d'où 
„ ſes deſcendans puſſent lui adreſſet 
„„ leurs prieres, à lui Tout-puiſſant, & 
„ obtenir P'accompliſſement de leurs 
». deſirs. ORs 

„A ce commantdement toutes les 
, montagnes du monde accoururent, ſe 


alt. | 
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5 diſputant Phonneur d'aider le Secre- 
„ faire du Seigneur, & de lui fournir 
„ une pierre pour la conſtruction de la 
„ maiſon Sainte; il n'y eut que cette 


„ pauvre petite montagne qui par ſon 


>» indigence ne put fournir une pierre 


„ pour ſon contingent; elle en  gEmit 


- trente ans entiers dans Pafli tion la plus 


» profonde ; enfin PEternel vit ſa dou- 


» leur & touch de compaſſion pour ſes 
v longues ſouffrances, il rompit le ſi- 


„ lence & dit: je ne puis plus y tenir, 


» mon enfant, tes plaintes ameres ont 


» frappẽ mon oreille & maintenant je de- 


- clare que tous ceux qui deſormais vien- 
„ dront viſiter la maiſon de mon ami 
» Abraham, ne ſeront point abſous de 
_ » leurs péchés, a moins qu'ils ne com- 
- mencent par te rendre hommage & 
+ » CElEbrer ſur toi le faint ſacrifice que 


»Jat commande a mon peuple, par la 
» bouche de mon Prophẽte Mahomet. --- 


» Aimez Dieu— priez— faites Pau- 
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v mone,» Apres ce ſermon on ſalue la 
montagne & l'on s'en va. 

Independemment des inductions qui 
reſultent de cette relation du pẽlerinage 
de la Mecque, la haute opinion qu'on 
en a, & ſa ſupreme importance non ſeu- 
lement dans les idées du peuple, mais 
aux yeux memes du Gouvernement, du- 
rent paroitre bien frappantes a tous ceux 
qui fe trouverent a Conſtantinople en 
1757, lors de Paccident fangulier qu'eſ- 
ſuya la caravane de Damas a ſon retour 
de la Mecque. 

Le Paſcha de Damas eſt ordinaire= 
ment I'Emir-Hadge ou Conducteur de 
la caravane; Ezade Paſcha occupoit ce 
poſte depuis pluſieurs annees, il jouiſ- 
ſoit de la plus grande conſideration & 
du plus grand credit parmi les Arabes, 
il s' toit marie dans Pune de leurs prin- 
cipales tribus, il avoit des poſſeſſions 
immenſes dans les environs de Damas 


& ſa generolite Egalloit ſa fortune, Le 
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Kiflar Aga qui &toit en faveur anne 
prEcEdente & qui gouvernoit le Serail , 
aveugle par l'amour de Pargent, tranſ- 
fera Ezade a Alep, fans prevoir les 
conſẽquences de cette demarche & nom- 
ma au Gouvernement de Damas un 
homme obſcur qu'il venoit de decorer 
des trois queues & qui par-la devenoit 
PEmir- Hadge ou Conducteur de la ca- 
ravane, C*etoit deja un crime affez grand 
pour lui aux yeux des principales Tribus 
des Arabes , d'avoir ſuccede au Paſcha 
 Ezade; mais le refus qu'ils effuyerent 
de fa part au ſujet un petit tribut dont 
le payement avoit été ſuſpendu par le 
credit d'Ezade, (a) les mit dans une ex- 
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(a) Quelque tems apres la Porte prit le parti 
de transferer le Paſcha Ezade d' Alep a Urfa, 
mais les habitans d'Alep lui Etoient fi attaches, 
qu'ils ne voulurent point recevoir le nouveau 
Paſcha & ſe tinrent ſur la defenſive. La Porte 
eut Pair de c&der pour le moment & Vannce ſui- 


1 

trẽme fureur ; ; ils fe raſſemblerent an 
nombre de 0000 , attaquerent la cara- 
vane, battirent le Pafcha de Sidon com- 
mande pour Tapproviſionnement de la 
route, maſſacrerent un grand nombre 
des 100000 pelerins qui compoſoient 
la caravane & pillerent tous leurs effets. 

On. n'avoit jamais vu conſternation 
Egale a celle que cet EvEnement TEpan- 
dit dans tous les Etats ; les ſoldats qui 
elcorto:ent la caravane &. qui avoient 
pris la fuite, lorſquils rentrerent a Da- 
mas, furent immolés a la fureur des 
citoyens, comme traitres & delerteurs 
de la Foi. A Conſtantinople on crut 
que s' en Etoilt fait de la Religion & que 
les portes du ſalut ẽtoient fermtes pour 


a" 
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vante on determina Ezade 2 accepter le Gou- 
vernement d Urfa , où il ne fut pas plutòt que 
le Viſir Ragib Paſcha trouva les moyens de le 
ſurprendre & lui fit payer de ſa tete ce qu on 
appelloit ſa deſobtiſfance. 
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jamais; Vabbatement Etoit extreme & 
univerſel, le chagrin & le deſeſpoir ne 
ſe manifeſtoient que par des murmures 
ſombres & farouches , perſonne n'oſoit 
Eclater; on regardoit le Sultan comme 
malheureux, Ourſus: il n'&toir rien moins 
queen ſuretẽ ſur ſon tr6ne. Heureuſe- 
ment pour lui on fit reflexion que le 
Sultan Oſman (a) ſon predeceſſeur re- 
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(a) A Favenement du Sultan Muſtapha, le 
Kislar Aga qui ſous le regne d'Oſman avoir reti- 
re de Damas Ezade Paſcha, fut exile a Rhodes par 
le Viſir pour diverſes malverſations; mais on 
dècouvrit bientòt que c'Etoit la venalite & Pavarice 
de ce KislatAga qui avoient&teles premieres cau- 
ſes de Tevenement deplorable qui s'en ſuivit & le 
miniſtere charmè de pouvoir ſe diſculper & appai- 
ſer le peuple en raſſemblant toute ſa haine ſur 
un ſeul objet, envoya demander fa tete qui fut 
expolce entre les portes du fſerail avec une am- 
ple inſcription qui portoit , » qu'il &toit un trai- 
» tre envers la Foi & que c'etoit lui qui avoit 
» &t& la cauſe de Fentrepriſe ſacrilege des Arabes 
» contre la carayane de la Mecque. 
gnoir 
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| Fnoit encore lorſque ce deſaſtre Etoit 
arrive: cela ſuffir pour diſculper lePrince, 
mais non pas pour diſſiper la terreur & 
raſſurer les eſprits éperdus des ſujers 
tremblans ur le ſort de leurs ames. Le 
Monarque Tui - meme non moins trou- 
ble, paſſoit le tems en conferences avec 
le Vizir; on prit toutes ſortes de pre- 
cautions pour maintenir Pordre & la 
tranquillite dans la Capitale. Mais dans 
ce malheur commun, le Sultan avoit un 
ſujet particulier de regrets, c'&toit la 
perte de quelques reliques ſacrees du 
Prophete ; il ſe propoſoit d'augmenter 
par une pompeuſe expoſition de ces reli- 
ques la dévotion & la ſolemnité avec 
leſquelles on celebrele j 12 de la naiſſan- 
ce de Mahomet. 

Ce pelerinage, par les conſequences 
ſpirituelles qu'on y attache, fut la cauſe 
de toutes les guerres des Perſans contre 
les Ottomens; ces derniers ſectateurs 

Prem. Part. C 
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d' Omar, regardent les Perſans qui ſont 
de la ſecte d Aly, comme indignes du 
ſalut, & comme des objets ſur qui les 
faveurs du ciel ne peuvent tomber : en 
conſequence , ils voudroient, s'il Etoit en 
leur pouvoir, les empècher d'entrer à la 
Mecque & de ſouiller cette voie facree 
ouverte & deſtince aux ſeuls vrais Or- 
thodoxes; d'un autre cote les ſectateurs 
Aly regardent comme une ignominie 
de ſe voir ainſi exclus de la route du 
Paradis. Il n'eſt point d'intẽrèt humain , 
de pretentions mondaines , capables de 
produire &aufli cruelles vengeances , de 
faire couler autant de ſang qua fait cette 
diſpute parmi les differentes ſectes des 
Mahometans. 

Ceſt pour cela que les Perſans dans 
toutes leurs nẽgociations avec la Porte 
Ottomane, inſiſtent avec tant de ſoin ſur 
la pleine & entiere liberté pour les ſec- 
tateurs d Aly de faire le pelerinage de 
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la Mecque ſans all an Cette im- 
portante ſtipulation fait preſque toute la 

ſubſtance du traité de 1746. 

I' Empereur de Maroc qui n'a preſ- 
qu' aucun rapport avec le grand Sei- 
gneur & qui a peine eſt connu a Conſ- 
tantinople, envoya, il ny a pas long- 
tems, deux Ambaſſadeurs avec des pr6- 
ſens de grand prix, purement & uni- 
quement pour aſſurer a ſes ſujets furets 
& libert dans le pẽlerinage de la Mecque. 


* 
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CHAPITRE LY; 
Des Sedtes 


Tur qu'il y aura des hommes, il y 
aura parmi eux diverſitẽ de ſentimens 
& d' opinions, ſpẽcialement en matiere 
de Foi. | 
_ Teſpece humaine en general eſt fa- 

miliariſce avec une Religion, nous en 
ſugons les idées avec le lait, nos pa- 
rens ou les Pretres affermiſſent ces idees, 
Peducation , Fhabitude les rendent inef- 
facables, elles 8'&tendent a meſure que 
nous grandiſſons & deviennent une par- 
tie conſtitutive & individuelle de notre 
etre. Cette obſervation eſt gene ralement 
non pas univerſellement vraie; il y a des 
hommes qui veulent, qui ne peuvent 
meme Sempecher d# penſer par eux- 
memes , & parmi eux il Fen trouve qui 
poulles les uns par enthouſiaſme & par 
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un 2ele intempere, 15 autres par vanite 
& par une fauſſe ambition, rendent pus 
bliques leurs idées heterodoxes ſoit 
qu'ils ſoyent conyaincus que C eſt. Iz la 
verits, ſoit qu'ils aK&ent de ſe ſingulal 
riſer & de penſer autrement que = 0 85 
des hommes. 3 

Ceſt une pretention abſurde de la 
part des Loix, de vouloir captiver & 
brider la penſce . & aſſujettir Peſprir par 
des defenſes & des punitions. Plus les 
hommes ſont genes dans leurs opinions, 
plus ils deviennent obſtinés, ardens & 
determines; ils concoivent un mepris 
forcenẽ pour les Loix & le Gouverne- 
ment & vont juſqu'à les braver. * 

On ne doit donc point 'etonner de 
voir pluſteurs ſectes parmi les Mahome 
tans : &eſt un inconvenient dont aucune 
Religion depuis le commencement dd 
monde ne fut exempte. Laiſſons les ſub- 
ſiſter, pourvii toute fois que Pordre 


moral de la ſociẽtẽ nen ſouffre pas; 
; Cn 
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Feathouſiaſme pegel peut monter 
à un degré defferveſcence capable 
&aliarmer les gens. ſages, mais en. gé- 
neral ce n eſt qu'un ſeu follet qui apres 
avoir eclate un moment. s'&teint de lui 
meme , fi on ne Pattiſe par la reſiſtance, 
& ſi on Tabandenge à lui meme. II 
paroit que telle eſt 1 opinion des Turcs; 
jamais on n entendit parler chez eux de 
punitions, de ſupplices, d'ex&cutions 
pour cauſe de Religion, Pourvii qu'a 
Vexterieur on obſerye la decence con- 
yenable & qu'on le conforme aux rites 
de la Religion regue , is n'exigent rien 
de plus. 1 | 

On ne connoit. point en Turquie les 
diſputesde Religion quoiqu'en diſe Mon- 
feur Reland dans. fa Preface 3 fa Reli- 
gion de Mahomec, Pour encourager I'6- 
tude de la langue Arabe, il la preſente 
comme un moyen de convertir les Ma- 
hometans 3 a la Religion Chretienne , en 
nous mettant en Etat de demontrer Fim- 
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poſture & la fauſſets de la leur, II con- | 
vient cependant quiils ne S engagent 
point dans la diſpute, & que retran- 
ches dans leur Koran , ils ſe font de leur 
Fol implicite a ſes dogmes, un rempart 
contre tous les aſſauts & les raiſonne- 
mens. Apres cet aveu il avance que ce 
qu'ils ne faiſoĩent point de ſon tems, ils 
Pont fait depuis; il cite, en preuve de 
ſon opinion, Sollerus qui nous dit que 
Raimond Lully diſputa publiquement en 
Afrique contre les Turcs, Maracci qui 
rapporte que pluſieurs Miſſionnaires de 
PEgliſe Romaine firent la méme choſe 
avec ſucces, & qui plus eſt, Guada- 
gnola (a) qui nous apprend qu'un Ro- 
main ayant fait un livre intitule : Specu- 
lum verum oftendens ou le Miroir du 
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(a) Profeſſeur de langue Arabe 3 Rome 
dans le ſiècle dernier. 


Civ 
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y fit une rẽponſe ſous le titre de Poliſ- 
ſeur du Miroir, &c. Il ajoute que Abbe 
Renaudot dans fon Hiſtoire des Patriar- 
ches d'Alexandrie, a recueilli de diff 
rentes Bibliotheques des manuſcrits con- 
tenans des diſputes de Juifs contre des 
Turcs , de Moines contre des Juifs, du 
Metropolitain de Niſibis dans le Diar- 
bekir contre Abulkacem, & ce qui eſt 
Etrange a rapporter , la Conference Apo- 
logẽtique d'Abulcoza ou Abucaza en 
faveur de la Religion Chretienne de- 
vant le Calif Almamon, par Ebnaſal , 


&c. 


Je me contenterai d' obſerver que les 
Turcs ſont invariables dans leurs uſa- 


ges, d'où il y a tout lieu de conclure 


qu'en ce qui regarde la Religion, ils 
ſuivent inviolablement la conduite de 
leurs ancetres, Ils ſont nourris dans une 
Fol implicite à leur Koran; douter ſeu- 
lement de fa vérité eſt un crime pour 


eux; Reland convient de ce point: 
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mais il faut qu'il ait oubhe que le pre- 
mier ſermon de Raimond Lully lui va- 
lut T honneur du martyre a Page de qua- 
tre-vingt ans; le ſort de Saint Etienne 
qu'il Eprouva, Vempecha de precher une 
ſeconde fois. 1 

Il n'a pas fait attention non plus que 
les miſhonnairesRomains, depuis les pre- 
miers tems juſqu'à ce jour, ſe ſont per- 
mis d'en impoſer par une fraude pieuſe; 
que dans les relations qu' ils envoyent a 
Rome à la Propagande, ils ne manquent 
jamais de groſſir & exalter leurs travaux 
& leurs ſucces , dans Peſperance d' obte- 
nir par la la prolongation de la libertE 
dont ils jouiſſent durant leur miſſion, ſi 
non, de parvenir 2 une haute conlide- 
ration & aux premieres charges dans 
leur ordre après leur retour, & de ren- 
dre par la ſupportable Veſclavage au- 
quel ils ſe repentent preſque tous de Se- 
tre ſoumis; ce qu'ils attribuent les uns à 
leur inexperience & a Vimprudence de 
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In jeuneſſe, les autres aux moyens de 
contrainte employes par des parens qui 
vouloient ſoulager une famille ſurchar- 
zee , ou bien a la ſeduction & aux ca- 
joleries de quelque Moine artificieux. 
Toutes ces choſes ſont évidentes pour 
tout homme defintereſle qui les a un 
peu frequentes en Turquie. 

Ces apologies que cite Reland furent 
elles jamais publiques parmi les Maho- 
merans, & PAuteur du Miroir ne Sen 
eſt-il pas fair lui-m&me le Poliſſeur? ce 
que j oſerai avancer, c'eſt que ſi ces deux 
ouvrages ne ſont pas de la meme main, 
ils ſont certainement ſortis de la meme 
ſecte; que ces conferences n' ont pas ẽtẽ 
plus connues des Mahometans que leurs 
Auteurs ne ſont aujourd'hui connus de 
nous; qu'il n'y a pas un Miſſionnaire 
pas un Chrétien qui oſe actuellement 


Ecrire ſur la Religion ou en parler a vn 


Turc, & par conſequent, que dans ces 
tems, ol regnoit une plus grande bar- 
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barie, perſonne ne Sy fur exp ofs fans 


ſubir le meme ſort que Lully. 1 n'y 4 
pas un feul exemple, depuis le com- 
mencement de PEgyre , fun Mahonie- 
tan converri à une autre Religion. 

Les Turcs mont pas la reſſource de 
Imprimerie & je ſuis porté à croite 
que fi les reveries des particuliers ne 
viennent point a la connoiſſance du pu- 
blic , c'eſt la difficults de copier des vo- 
lumes entiers & la crainte d'&tre trahi 
par les copiſtes, qui en ſont la principale 
cauſe. Quelques viſions religieuſes, quel- 
ques rafinemens myſtiques qui paſſent 
par la tete d'un Turc , ils reſtent conceh= 
tres en 1ui-meme & font tout au plus Pa- 
muſement de quelques amis ſous le ſceau 
de la confiance. 

Il y a cependant en Turquie , prin- 
cipalement a Salonique, une ſecte d'une 
elpece toute particuliere: elle tire fon 
origine d'un certain Sabati Sevi Juif, du 
dernier ſiecle qui ſe donnoit pour inſpire & 


| 
| 


——— 


(44) 
pour le Meſſie & qui eut un grand nom- 


bre de partiſans. En profeſſant exterieu- 


rement la Religion Mahometane, ces 
ſectaires obſervent dans le particulier les 
rites Judaiques, en grande partie ſui- 
vant les memes principes & de la meme 
maniere que les Ebionites parmi les pre- 
miers Chretiens; ils ſe marient entr'eux 
& habitent tous dans le meme quartier 
de la ville, ſans communiquer avec les 
Mahometans , ft ce n'eſt pour leur com- 
merce , leurs affaires & dans les Moſ- 
quees: ils n'entrent jamais dans une Syna- 
gogue & n'avouent point leur Schiſme. 
On ne comprend pas aiſement comment 
ils peuvent reſter ainſi parmi les Turcs 
fans Ctre notes ni moleſtes, ou plutot 
cela fait bien voir combien les Turcs 
ſont de facile accommodement ſur cet 
article; ils pardonnent Vexercice parti- 
culier d'une autre Religion en faveur de 
la profeſſion publique de la leur. Si ce- 
pendant ces Juifs Mahometans profel- 
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ſoient publiquement les deux Religions 
il eſt certain qu auſſitòt on en feroit un 
exemple: la mort eſt le partage inẽ vita- 
ble d'un Apoſtat. 

Toutes les autres ſectes qui partagent 
le Mahomeriſme ne different entr'elles 
que par les mots & le jargon mẽtaphy- 
ſique & ſe trouvent plus communëment, 
autant qu'on peut en juger, parmi les 
Sihiites ou Perſans, que parmi les Sunites 
ou Turcs Orthodoxes. Peut- tre que le 
climat vif & pur de la Perle & le genie 
exaltẽ du langage Perſan ſont plus pro- 
pres à produire cet eſſor d' imagination 
tranſcendant, que la temperature Epaiſſe 
de PAſie & de la.Thrace & que le Dia- 
lecte Turque melange & aſſorti des dé- 
bris des langues Arabe & Perſanne. 

II eſt impoſlible a aucune langue, 
nous dit - on, d'egaller la prodigieuſe 
ſublimité de la poëſie Perſane; je crois 
bien plus, autant que Jen peux juger, 
Ceſt qu'il eſt impoſſible, meme au plus 
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habile traducteur, d'en tirer un peu de 
ſens commun. Il ne faut pas S ẽtonner ſi 
le meme eſprit, la meme Naber de tete, 
le meme enthouſiaſme qui rendent ſi 
communs chez les Perſans le plus haut 
degrẽ du talent poetique , y produiſent 
avec la meme abondance , les extrava- 
gances & les écarts les plus incroyables 
ſur article de la Religion: il eſt bien 
plus ſurprenant qu'ils n'ayent point 
adopté le Polytheiſme & les Divinités 
payennes qui offrent a la poëſie un champ 
plus vaſte & plus fertile. 

Parmi les Turcs on rencontre un grand 
nombre d' eſprits vraiment philoſophi- 
ques les ſyſtèmes entiers de Philoſophie 
d' Ariſtote & d'Epicure ſont traduits 
dans leur langue ; comme ils trou- 
vent que le dernier qu' ils appellent De- 
mocratique, va plus directement au fair 
& ſappe Verreur dans fa racine, que d'ail- 
leurs il eſt plus analogue a Findolence , 
a Tamour de la tranquillitè & du plaiſir 
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qui ſont aujourd'hui leur goũt dominant; 
ils le preferent generalement ; deſorte 
que, peut- etre ſans quiils Yen doutent, 
ils ſont, tout A la fois, vrais Athes & 
Mahometans de profeſſion. 

La ſuperſtition, avec le cortẽge qui la 
ſuit, eſt la vraie ſource de PArheiſme z 
il n'y a pas de milieu; Teſprit eſt en- 
trainẽ irrẽſiſtiblement quoiqu'inſenſt- 
blement d'un extreme dans un autre; 
c'eſt pour cette raiſon que les Turcs 
donnent aiſement dans IAcheiſme & 
peut- tre eſt-ce auſſi pour cela que chez 
certaines Nations qui profeſſent le Chriſ- 
tianiſme, le Materialiſme eſt aujourd'hui 
le ſyſteme le plus en vogue parmi un 
certain ordre d'hommes. 
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C HAPIT RE V. 


Du Gouvernement Eccleſieſtique Mahome=- 
tan & des Loix Civiles, 


(3 Uoroue les Auteurs qui ont Ecrit 
ſur le Gouvernement Eccleſiaſtique de 
Turquie ſoient rombes dans des mepriſles 
fans nombre, cette matiere ne me ſem- 
ble pas extremement difficile a debrouil- 
ler. II paroit qu'a inſtitution du Ma- 
hometiſme , Vautorite fut concentree dans 
la perſonne du Mufti & dans Vordre des 
Moulahs , & que le Mufti ne pouvoit 
krre pris dans cet ordre. Il n'eſt pas aiſẽ 
de dire preciſement quelle part ils ont 
aujourd'hui dans Padminiſtration ; plu- 
ſieurs perſonnes les regardent encore 
comme des Ecclèſiaſtiques & le Mufti 
comme leur chef, quoiqu'en effet les 
Turcs les conſiderent en general , plutort 
comme les depolitaires & les interprètes 


de 
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dela Loi; c'eſt 13, à la verits , leur fories 


tion la plus ordinaire & la plus a pa- 
rente: de ſorte que, quelle qu'ait ts la 
deſtination originelle de V ordre des Mou- 
lahs, s'ils ẽtoĩent au commencement de 
ſimples Ecclẽſiaſtiques ou Theologiens , 
on doit, a mon avis, les regarder com- 
me n' ayant plus aujourd'hui que bien 
peu de choſe de ce caractère. 

Ceux qui jouent reellement le r6le de 
Theologiens ſont les Imaums ou Pretres 
de paroiſſes, qui y officient & ſont deſ- 
tinẽs particulierement au ſervice des Moſ- 
quees. Les Scheiks (a) ſont les chefs des 


(a) Souvent les Scheiks , dans leurs Sermons , 
ſe permettent les invectives les plus violentes con- 
tre le Gouvernement, & par cette raiſon , ou 
bien par un reſpect reel ou affectè pour la Reli- 
gion, ils ſont fort careſſes & courtiſes par les 
hommes memes les plus puiſſans de VEmpire; 
ordinairement les Viſirs en ont un aupres d'eux 
qui eſt leur Favori, & qui ſouvent s autoriſe de 
fa poſition pour ſe conduire avec une licence & 
une impudence reyoltante, 
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Dervishes ou Moines, ils forment des 
Ordres, des Communautés religieuſes, 
& font des vœux ſolemnels: ils font con- 
ſacres aux offices de la Religion, a des 
devotions domeſtiques, aux prieres & 
a la predication publique. Ces Ordres ſont 
au nombre de quatre, le Bekraſhi , les 
Mevelevi , les Kadri & les Seyahs, qui 
ſont en tres grand nombre dans tout 
PEmpire. 'Quelques details concernant 
ces Moines Mahometans ne peuvent erre 
ici deplaces. | 
Les Bektaſhi ont ẽtẽ fondes par Hagi 
Bektash , dont le tombeau eſt encore 
aujourdhui dans un Village appelle 
Beſicktash , fur la rive Europeene du 
Boſphore , pres Galata ; ce tombeau eſt 
en grande vencration chez les Turcs. 
Leur inſtitut leur permet le mariage : 
on les rencontre principalement dans les 
Villes de Province & dans les Villages, 


ils ſont obliges de voyager par tout 


Empire; ils doivent donner le Gazel & 


6 
'Z/ma à tous les Muſulmans qu'ils ren⸗- 
contrent, mais aux ſeuls Muſulmans. Le 
Gazel eſt un ton de voix affectueux quiils 
appliquent dans un ſens ſpecial a Va- 
mour Divin, L*Eſmaeſt Pinvocation d'un 
des mille & un noms qu' ont les Turcs 
pour déſigner Dieu. 

Les Mevelevi tirent leur nom de Me- 
velana leur Fondateur. Ils pirouettent 
pendant deux ou trois heures de ſuite 
avec une ſi prodigieuſe vẽlocité, qu'il 
eſt impoſſible aux ſpectateurs de rien diſ- 
tinguer de leur perſonne; c'elt pour eux 
un acte de Devotion. Ils font leurs dElices 
de la Muſique, & particulierement d'une 
eſpẽce de flute faite avec un roſeau In- 
dien. Ils vivent en Monaſteres & font 
profeſſion de pauvreté & dhumilite , 
montrent beaucoup de modeſtie, & beau - 
coup de bonte envers les Etrangers; ils 
accueillent tous ceux qui viennent les vi- 
ſiter, de quelque Religion qu'ils ſoient & 
regoivent la charitẽ; ils rẽgalent de cal- 
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fe les Etrangers ; s ils appercoivent de 
la boue aux pieds ou aux ſandales d'un 
Muſulman , ils $'offrent auſſi-tõt à les ne- 
toyer. Ils ont un Couvent a Pera. 

Les Kadri ſont un Ordre ſingulier 
dont Pinſtitur & la devotion conſiſtent 
dans des macerations, Ils ont le regard 
irregulier , Egare ; ils courent les rues 
preſque tout nuds, ſe couvrant rarement 
les cuiſſes; ils tiennent leurs mains jointes 
& levees commealapriere, exceptẽ pen- 
dant qu'ils danſent , exercice pieux qu'ils 
ſoutiennent durant pluſieurs heures, & 
quelque fois toute une journee, en ré- 
pẽtant ſans ceſſe, avec une vẽhẽmence 
extraordinaire, Hu! Hu! Hu! Hu ! un 
des noms qu' ils donnent à la Divinité, 
juſqu'a ce qu enfin, comme sls avoient 
un violent accès de rage ou de phré- 
nẽſie, ils tombent par terre, Ecumansde 
la bouche & le corps entier trempe de 
ſueur. Cet Ordre a été aboli une fois & 
enſuite rẽtabli. Ils ont un Couvent entre 
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Pera & St. Demetrius : ils recoivent tous 
ceux qui vont les voir. 

Les Seyahs ſont, comme les Fakirs 
de Inde, de fieffés bandits ; ils ont des 
Monaſteres, mais des qu'une fois ils en 
ſont ſortis, rarement il y rentrent. Ils 
obtiennent aiſẽment de leurs Superieurs 
la permiſſion de s abſenter, a condition 
d'envoyer au Couvent une certaine 
quantite de vivres ou une ſomme d' ar- 
gent. Ce ſont d' inſolens & vigoureux 
mendians qui ne veulent pas eſſuyer de 
refus. Lorſqu'ils entrent dans une Ville 
ou dans un village, ils ſe placent ou 
devant un oratoire public ou dans le 
marché, & ſe mettent à crier de toute 
leur force. » Bon Dieu ! envoyes moi 
» mille Dallars ! ou bien mille meſures 
» de ris! &c. » Alors le peuple accourt 
en foule autour deux & leur donne Pau- 
mone; & quand ils gappergoivent que 
la charitẽ du lieu commence a s ẽpuiſer, 
ils sen vont dans un autre jouer le meme 


D ĩij 


(54) 
1815 juſqu ce qu'ils ayent complettè 


la ſomme a laquelle ils ont été taxds 
par leur Superieur. En general ces Moines 
errans ſont une troupe de vagabons , 
de voleurs determines qui n'ont de cre- 
dit que ſur les eſprits les plus ſuperſti- 
tieux de la plus vile populace , & ceft 
par cette ſeule conſideration qu ils ſont 
ſoutenus par les Turcs de quelque dif- 
tinction; ſans les eſtimer, ſans les re- 
garder comme une partie eſſentielle de 
Finſtitur Mahometan , ils careſſent & en- 
couragent les Superieurs de cet Ordre, 
ou ceux d' entre eux qui, en aſpirant a 
une ſaintetẽ plus ẽminente, ont acquis 
de l'aſcendant fur le bas peuple. Reve- 
nons a notre ſujet, 

Selon ce que j'ai pii apprendre , les 
Moulahs n'ont aucune portion des re- 
venus de PEgliſe affetee 2 leur uſage par- 

ticulier: ce ſont les Imaums qui regoivent 
une paye immediate. 


La Mecque & Medine abſorbent des 
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ſommes immenſes. Les rẽparations & em- 
belliſſemens des Moſquees , les gages 
d'une infinite de ſ&cuhers attaches a leur 
fervice, les uſtenciles & fournitures ſans 
nombre & de toute eſpẽce a leur uſage , 
Phuile que conſomment les lampes &c , 
Pentretien des Mechtz , Medreſſes ou 
Ecoles publiques, les Immarets ou Ho- 
pitaux pour les malades, les incurables 
& les foux, voila les divers objets aux- 
quels eſt employẽ le reſte de cet immenſe 
revenu. 

La plũpart de ceux qui ont écrit ſur 
la Religion Mahometane , ayant em- 
prunté leurs notions d' auteurs Arabes 
des premiers ſiécles de PEgyre , ont , 
je crois, confondu les objets & prononce 
trop affirmativement, lorſqu'ils ont ren- 
ferme dans la Religion la legiſlation ac- 
tuelle des Turcs : ils n'ont point fait at- 
tention aux changemens que le tems a 
produits dans le fiſteme Mahomẽtan. Le 
Koran qui contient des inſtitutions poli- 
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tiques auſſi - bien que des Dogmes reli- 
gieux , ſuffit vraiſemblablement pour ré- 
gler les affaires civiles des premiers Sec” 
tateurs de Mahomet , une poignte d'A- 
rabes dont la pauvrete & la ſimplicitẽ de 
mceurs Egaloient le courage & l'enthou- 
ſiaſme; leurs fucceſſeurs immédiats rem- 
plis d'un ſaint reſpect pour cette produc- 
tion de leur Prophete , continuerent a 
rEunir dans les memes perſonnes les fonc- 
tions du ſacerdoce & de la judicature. Ce 
fut ainſi que, pendant un tems, le Droit 
Eccleſiaſtique & le Droit Civil furent 
meles & confondus. 

Lorſque le nombre des Croyans ſe 
fut accru , & que leur domination eut 
embraſle un grand nombre de regions- 
immenſes & opulentes, non- ſeulement il 
ſe forma des Ordres religieux pour ſou- 
lager le chef de la Hierarchie dans ce qu'il 
regardoit comme les details penibles de 
ſon miniſtere , mais il s'eleva auſſi des 
Redacteurs des Loix, qui voyant que la 
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doctrine du Koran n'etoit plus ſuffiſante 
pour le grand objet du Gouvernement, 
pour le maintient du bon ordre, & le 
bien - etre de la ſociẽté civile, ſup- 
pleerent a ce qui y manquoit, ſans pa- 
roitre dEroger a ſon autorite , & de ma- 
niere a ne porter aucune atteinte a cette 
ſoumiſſion implicite & a cette profonde 
veneration que le peuple avoit pour ce 
livre ſacre, Sous le titre ſpẽcieux de com- 
mentaires & d'une extenſion des idees de 
Ange ou du Prophete , ils ont donné 
un Code complet de Loix civiles , &gal 
& ſemblable au Code, aux Pandectes 
ou Digeſte, auſſi clair, auſſi ample que 
Cujas & Domat. 

Abou Hanife eſt un des de 
des principaux commentateurs du Koran. 
ſes livres & ceux de ſes Diſciples, ſont 
la régle d'apres laquelle ſe rend la juſ- 
tice dans toute tendue de la domina- 
tion Turque en Europe & en Ale. 

Ce fut ainſi que les premieres inſtitu- 
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tions furent augmentees ſuivant Vexigean- 
ce des cas en matiere civile & criminelle ; 
ul Etoit , ſans contredit, d'une neceſlits 
indiſpenſable de faire de nouveaux rẽ- 
glemens , lorſque les conquetes, les ri- 
chefles & le luxe eurent introduit de 
nouveaux crimes & de nouveaux ſujets 
de conteſtations. Ce fut auſſi de la me- 
me maniere a ce qu'il me ſemble, qu' in- 
ſenſiblement on diſtingua le Droit Ec- 
clẽſiaſtique du Droit Civil, & qu'on en 
forma des departemens ſẽparès; les Mou- 
lahs & le Mufti furent charges de pre- 
ſider dans les Cours de judicature & les 
Imaums prepoſes a la deſſerte des Moſ- 
quces; quoiquꝰ encore aujourd'hui les 
Iimites des deux juriſdictions ne ſoyent 
point circonſcrites exactement. 

Au reſte les Moulahs , ſoit qu'on les 
conſidere comme Ecclẽſiaſtiques ou 
comme gens de Loix , jouiſſent de grands 
privileges , & ces privileges paſſent a 
a leur poſterice ſans interruption : leur 
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vie & leur fortune font à Fabri des Eve- 
nemens ; la plus grande peine qu'ils en- 
courent , meme dans le cas de malver- 
ſation , eſt Pexil , encore quelquefois 
leur eſt- il permis de sen racheter a prix 
d argent, quand ils ne ſont point trop 
odieux au Gouvernement, Its font en 
poſſeſſion de tous les emplois lucratifs 
de la Magiſtrature; ils font envoyes en 
qualité de Muftis ou Juges dans les prin- 
cipales Villes de! Empire, de la ils par- 
viennent aux grands offices de Cadilef- 
quier ou Chefs de Juftice de Romelie ou 
d' Anatolie, c'eſt-a-dire d Europe ou d A- 
ſie, & enfin a la dignité ſupreme de 
Sheik Iſlam ou Mufti de Conſtantinople, 

 LVilluftre Prefident de Monteſquieu , 
trompe par des autorites Equivoques , 
ſemble 6ter abſolument aux Turcs le 
droit de propricte , le droit d'heredits 
& de ſucceſſion , (a) il exclut de ces droits 


1 


ä 
— 


(a) Eſprit des Loix. Liy. 5, Chap. 14 & 15. 
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les filles & les femmes, & rẽduit, pour 
ainſi dire, à rien toutes leurs Loix ci- 
viles: (a) à Pen croire , le deſpotiſme 
du Grand Seigneur abſorbe, dans cet 
Empire, tout le Code de la légiſlation. 
Quand je vois le reſultat admirable & les 
judicieuſes conſequences que tire, de ce 
principe errone , ce genie {i penetrant, 
{1 lumineux , je ne puis m'empecher de 
m'affliger ſur la condition humaine: c'eſt 
un triſte exemple qui prouve combien 
nous ſommes ſujets à Verreur , & com- 
bien les plus beaux raiſonnemens ſont 
quelque fois trompeurs. 

Sans en appeller au fait, le ſeul cha- 
pitre intitulé les femmes , (b) lui eut fait 
connoitre avec quelle preciſion le Pro- 
phete a fixé & determine l'ordre, des 
ſucceſſions dans les familles , ſoit pour 


— 1 — 


(a) Ibid. Liv. 6. Chap. 1. 
(5) Edition de M. Sale. Chap. 4. 
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les hommes, ſoit pour les filles & les fem- 
mes, & par conſ&quent combien les pro- 
priẽtẽs des particuliers ſont aſſurtes par la 
Loi, combien elles ſont hors des atteintes 
& au- deſſus du pouvoir du Sultan. 

L'autre point ne demandoit qu'une 
recherche bien ſimple. Il lui ẽtoit aiſe 
de ſe faire informer ſuivant quelle mẽ- 
thode les proces ſe jugent actuellement 
dans les Tribunaux , quels livres on ſuit 
comme faiſant autoritẽ pour les deci» 
ſions légales: il auroit trouvẽ qu'il y en 
a pluſieurs qui ſpecifient & fixent juſ- 
qu' aux termes & aux circonſtances qui 
donnent la légalité a un marché, ſoit 
qu'il s'agiſſe de Pacquiſition de terres , 
de maiſons, ſoit de denrees, de betail 
ou marchandiſe de toute eſpece. Il y a 
tout lieu de croire qu'il eut pris dans ces 
livres une idee du deſpotiſme de la Tur- 
quie , tout-a-fait differente de celle qu il 
a adoptee. | 
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Extrait d'un Livre de Loix uſite en Turgule 


dans les Cours de Judicatur: , compoſe 
par Hafne. Chapitre Des Ventes. 


La vente ſe fait quand l'un conſent 
& que l'autre accepte, en Sexprimant 
par le preterit de Pindicatif; quand l'une 
des deux parties contractantes conſent 
a vendre ou à acheter, il faut que l'au- 
tre ait la libertẽ d' accepter ou non, auſſi 
long- tems qu'ils reſtent dans le lieu ou 
le marché doit ſe faire. 

Mais ſi Pun conſent & que Pautre 
quitte la place avant que Caccepter , le 
marche ne vaut, pas. | 

La vente eſt conclue quand tous deux 
ſont poſitivement d'accord; alors ni Pun 
ni Pautre ne peut Sen dedire a moins 
que la choſe vendue ne ſe trouve avoir 
quelque defaut & que PFacheteur ne Pair 
point vũe. 

Il n'eſt pas nEceſſaire de ſavoir la 
quantite de la choſe expoſee en vente 
pour marchander la totalitE , car quoique 


(63) 
le prix ſoit convenu, la vente reſt point 
valable tant que la quantite & la qualité 
ne ſont point connues. 

Les ventes ſe font en argent comptant 
ou a credit , en fixant le terme du paye- 
ment; lorſque l'on n'a pas ſpecifie en 
quelles eſpeces ſe fera le payement, il 
doit Etre entendu que C'eſt en la monnoye 
qui a le plus de cours dans le pays; 
mais s'il y a pluſieurs eſpeces de monnoyes 
courantes, la vente ne peut ètre valide 
a moins qu'on ne fixe Peſpece particu- 
liere de monnoye. 

Les comeſtibles & toute ſorte de grains 
peuvent ſe vendre ou a la meſure regue 
ou autrement, ſoit en prenant un vaſe 
ou tube de quelque eſpece que ce ſoit, 
meme ſans ſavoir exactement ce qu'il 
contient, ou bien au poids en prenant 
une pierre pour rẽgle ſans qu'il ſoit ne- 
ceſſaire de connoitre au juſte ſa peſan- 
teur. | 

Lorſqu'on vend une certaine qdantitẽ 
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"Tune denree à une drachme le Cafiz, le 
marche ne vaut que pour un ſeul Cafiz 
ſelon opinion d' Abou Hanife ; mais 
lorſque le vendeur declare combien il y 
a ou il peut y avoir de Caſiz, alors ſe- 
lon ſes deux Diſciples la totalitẽ eſt 
vendue. x 

Si on vend un troupeau de moutons 
à une drachme le mouton, on reſt 
point oblige a tenir le marché pour le 
troupeau entier. 

Si C'eſt une piece de drap ou d*etoffe 
de ſoye a une drachme Paulne, il faut 
exprimer le nombre d' aulnes comme ci- 
deſſus le nombre de moutons. | 

Si on vend cent drachmes une quan- 
titE de denree de cent Cafiz & qu'il 
Sen trouve moins, Pacheteur aura la 
ſiberts de refuſer la totalitẽ ou de pren- 
dre ce qu'il y a. en payant a proportion; 
mais s'il y a plus de cent Caſig ou me- 
ſures, il rendra le ſurplus au vendeur. 

Mais celui qui achette une piece de- 
toffe 
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toffe de ſoye ou de drap ſur le pied de 
dix aulnes pour dix drachmes, ou cent 
coudees de terre pour cent drachmes , 
Sil sen trouve moins, il ſera libre de 
les prendre pour la ſomme convenue ou 
de les laiſſer; gily a plus que la quan- 


titE annoncee, le ſurplus eſt a ſon profit 
& le vendeur n'a rien a repeter. Mais 
ſi le vendeur declare que ſa terre con- 


tient cent coudees & que le prix eſt cent 
drachmes , ou une drachme la coudee , 
en ce cas, Sil y a. plus ou moins, Fa- 


cheteur aura la libertẽ de prendre le tout 
a une drachme la eoudee ou de le laiſſer. 

Si une balle de ſoyeries ou d'étoffes 
annonce contenir cinquante pieces, eſt 
vendue cinquante aſpres ou un aſpre la 


piece, & quꝰ elle ſe trouve ne pas contenir 
les cinquante pieces, Pacheteur eſt le mai« 
tre de prendre ce que contient la ballea un 


aſpre la piece, ou de refuſer la totalitE.- 


Mais gil y a plus de cinquante pieces 
le marche eſt nul, * 
Prem. Part. E 


. 
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Quand on vend une maiſon, tous les 
baͤtimens qui en dependent font compris 
dans le marche , quand meme on n'en 
auroit point fait mention expreſſe, & 
dans la vente d'une piece de terre, les 
palmiers ou autres arbres qui gy trou- 
vent, ſont auſſi compris dans la vente, 
quoique Pon n'en ait point parlé, mais 
les herbes, & legumes qui y croiſſent, ne 
| le ſont pas. 

Si Fon vend un 1 autre 
arbre qui a ſon fruit, le fruit eſt cenſé 
appartenir au vendeur, a moins que par 
une clauſe particuliere il n'ait ẽtẽ com · 
pris dans le marché; mais alors Pache- 
teur peut Pobliger a cueillir le fruit in- 
ceſſament. N 

Si du fruit a été dk ſur "A 
qu'il ſoit bon ou mauvais, le marché 
tient & Pacheteur * le cueillir ſur le 
—_ : 


* 


wy. 
CHAPITRE VL 
Du Koran. 


J E ne pretends point entrer dans une | 
analyſe detaillee de tous les Dogmes du 
Koran, je me bornerai a quelques obſer- 
vations generales. 

Monſieur Sale dans le diſcours preli- 
minaire qu'il a mis a la tere de ſon ex- 
cellente traduction du Koran, nous donne 
un precis très- juſte de ce livre, Je ſuis 
fachE cependant d' etre oblige de dire 
que ſouyent il montre trop d empreſſe- 
ment à en faire Papologie & qu'il cher- 
che plutot à pallier les extravagances ſans 
nombre qu'il y rencontre, qu'à les ex- 
poſer dans leur veritable point de vue. 


Il rẽſulte dd moins un avantage de cette = 


r, c'eſt qu on peut etre aſſure 
qu "il na pas ajouts une ſeule abſurditè 
a celles qui y ſont r&ellement & qu'il 
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ra point charge le ridicule qu'elles ont 
dans P'original. 

Quelques faiſeurs d'eſprit hẽtẽrodo- 
xes, pour ſe donner un air de ſingula- 
rite, ſi ce n'eſt aux depens de Phonnetete , 
au moins eſt-ce aux depens du ſens com- 
mun, ne ſe ſont point fait ſcrupule de ſe 


declarer les Admirateurs du Koran, 


d'en exalter les Dogmes & meme d'oſer 
les mettre en paralelle avec ceux qu en- 
ſeignent nos livres ſacres, _ 
Mahomet ſuperieur a ſes compatriotes 
par fa ſcience & ſes talens , reſolut de 
s elever a Lautoritẽ ſupreme, Pour y par- 
venir il n'avoit qu'un role à jouer, c- 
toit de ſe donner pour un Prophete inſ- 
pirE du Ciel & ſon livre pour une reve- 
lation immediate du Tout-Puiſſant. Par- 
la il pouvoit enſeigner quelle Doctrine | 
il vouloit & Satroger le  degrec de pres- 
minence & d'autorite qu'il lui plaiſoir a 
en un mot ſon livre toit pour lui de 


la derniere conſequence, Il prit donc la 


%s 
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véritè meme. pour la baſe & le modele 
de ſon impoſture, en s appuyant ſur la 
rEvElation de Moiſe & ſur celle de JE- 
ſus-Chriſt. (a) Dans ſes voyages en 
Egypte & dans PArabie méme parmi 
les Juifs & les Chretiens refugies pour 
cauſe de Religion, il avoit remarque avec 
quelle force ces vraies revelations capti- 
voĩent les eſprits; c'eſt pourquoi, ſans atta- 
quer ni l'une ni autre, il declare que la 


", 


— „ 


(a) Monſieur de Bréquigny dans un excellent 
Memoire inſéré dans le recueil de l' Académie 
des Inſcriptions, tome 32. nous fait voir Ma- 
homer dans un jour tout different de celui ſous 
lequel on le peint généërale ment. Si nous en 
croyons ce célèbre Academicien, Mahomet etoit 
appelle par ſa naiſſance,par Vexemple de ſes an- 
cetres au rdle qu'il entreprit de jouer en Arabie. 
Heritier de la famile ſacerdotale & Souveraine en 
meme tems, il n'avoit pour but que de retablir 
la preeminence de ſa race & la pureté de Pan- 
cien Culte, dont elle Etoit dépoſitaire. Ce Me- 
moire eſt rempli do vues neuves, de recherches 


profondes & de la Critique la plus Eclairde. 
E ij 


—— — 
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ſeconde weſt que la continuation de la 


premiere, & la ſienne la continuation de 
toutes les deux & le complement de 


Tœconomie de la divine Providence. 


Apres cela il eut Part d'aſſaiſonner ſa 
Doctrine de tout ce qu'il ſavoit devoir 
la rendre agreable a ſes compatriotes; 
11 paroit ſurtout s etre fait un point ca- 
pital de flatter leur cupiditẽ & leur ſen- 
ſualitẽ en ce monde par beaucoup de 
complaiſance ſur ce point & dans autre 
par un Paradis rempli de delices. 

Son premier ſoin fut de perſuader a 
ſes Arabes ignorans que le Koran étoit 
un abrege du grand Livre où furent 
conſignẽs tous les decrets Divins dans le 
tems de la creation du monde & qui 
fur mis en depot dans Fun des Cieux 
Subfirmamentaux, d'où il lui fut dice 
fidélement ligne à ligne par le Chef 
de la Hierarchie celeſte, Ange Gabriel. 


Dans le Chapitre Alkadr, il leur dit lui- 


meme par la bouche de Dieu: » En ve- 


5 
v rite, nous avons envoye le Koran dans 
v la nuit d Alladr: & queſt-ce qui pourra 
>» te faire comprendre combien eſt exce- 
> lente la nuit d'Alkadr ? la nuit d'Alkadr 
» eſt meilleure que mille mois: dans cette 
„nuit deſcendent du Ciel les Anges & 
v auſſi ! Eſprit Gabriel , par la permiſſion 
» de leur Seigneur, avec ſes decrets 
„ concernant toutes choſes. Ceſt la paix 
>» juſqua la viſite du matin (a). 

Ceſt principalement ſur ce paſſage 
qu'eſt fondee Vopinion que le Koran eſt 
d'origine ctleſte, qu'il eſt Pouvrage du 
Cre ateur, beau & parfait dans tous les 
points; & dela vient par conſẽquent le 
reſpect profond que les Mahom&tans 
ont pour ce livre, reſpect qui va preſ- 
que juſqua Tadoration. Ils croyent 
qu'un chapitre, un verſet a la vertu de 
guerir toute ſorte de maladie, de pre- 
ſerver de tout acccident, de tout mal 
extErieur ; qu'il peut prolonger la vie, 


(a) Edition de Sale. Des Decrets m_— Chap .97. 
Iv 
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donner la ſanté & la profperite, Il faut 
faire une ablution complette avant que 
d' oſer toucher ce livre ſacrẽ; la vue d'un 
infidele ſuffit pour le ſouiller; & lorſ- 
qu'on le lit, on doit avoir ſoin de le 
tenir ElevE au- deſſus du milieu du corps 
pour empecher quiil n'approche de la 
region de Vimpurets & de la pollution. 

L'ẽternel embarras des Turcs eſt de 
ſcavoir quand & quelle nuit eſt cet Al- 
kadr : ils croyent que ce doit Etre dans 
le Ramadan; & pendant ce tems il y a 
grand nombre d' Enthouſiaſtes qui ont 
des extaſes & des communications avec 
les eſprits angeliques qui deſcendent des 
ipheres cEleſtes. 

La vraie pierre de touche d'une mif- 
ſion divine, c'eſt le don des miracles; 
Ceſt la-la' baſe fondamentale des deux 
r6vElations que Mahomet Yefforgoit d'i- 
miter, il reconnoit Jui-meme que leur 
divinitẽ fut atteſtẽe par des miracles ; (a) 


(a) Edition de Sale. Chap. 5. V. 27. 
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quelquabſolu , quelqu Habile ĩmpoſteur 
qu'il fut, il n'oſa cependant jamais fe 
parer de cet avantage; on lui demanda 
pluſieurs fois des ſignes, on le preſſa 
d'en operer , & dans pluſieurs endroits du 

Koran, on voit qu'il eſt bien moins em- 
baraſſé d' ẽtablir ſes dogmes que de pre- 
venir les ſoupgons d' impoſture auxquels 
il donnoit lieu, faute de manifeſter fa 
vocation par des miracles. II eſt vrai- 
ſemblable que ce fut là la raiſon pour 
laquelle ſon propre oncle & ſes proches 
parurent deteſter ſa fourberie ; ſon texte 
meme nous apprend que plus d'une fois 
il trouva de P'indocilitéè dans ſes fem- 
mes meme ; ſans doute qu'elles vouloient 
auſſi des miracles : il nous dit qu'il n'y 
en eut que quatre qui furent obẽiſſantes 
& ſoumiſes. . 

Quand il ſe voit preſſe de produire 
cette preuve de ſa miſſion , il ſe tire 
daffaire en mettant en jeu la volontẽ 


074) 
de Dieu. „ Ils ont jure , dit-il ,(a) (les 
v incrEdules ) par le nom de Dieu, par 
v le ſerment le plus ſolemnel, que ſi 
v un ſigne leur eſt donne, ils y croiront 
„ Certainement : en VErite, les ſignes ſont 
>» au pouvoir de Dieu ſeul, & il permet 
>> que vous ne conceviez pas, que, quand 
> 1] viendroit des miracles, ils, (les in- 
» credules) n'y croiroient pas; auſſi nous 
v Ecarterons la verite de leurs yeux & 
de leurs cœurs, parce qu'ils n' ont pas 
>» cru des le commencement ; & nous les 
> laiſſerons &egarer dans leur ,erreur ». 
Apres cela il recommande la foi impli- 
Cite au Koran, 

Dans une autre occaſion il a recours a 
la meme adreſſe. » Les incredules , dit-1l, 
2a moins qu'un ſigne ne lui ſoit envoye 
» ( a Mahomet ) par ſon Seigneur, ne 


— — 


(a) Chap. VI. intitulé Le Bétail, P. 110. Edit. 
de M. Sale. 


— — ͤ —ͤDUnp—p— Eg — — 


75) 1 
v croiront point. Voici la rEponſe du 
„Seigneur. Je Cai charge ſeulement de 
» precher & non de faire des miracles 
chaque Nation a eu un Legiſlateur, — 
» Dieu ſgait ce que chaque fẽmelle porte 
„ dans ſon ſein, il ſgait de combien elle 
„ eſt en deci ou au dela de ſon terme 
„& le nombre de ſes petits =. Rien de 
ſi curieux que la concluſion de ce pata- 
graphe : c'eſt une bruſque digreſſion 
ſur le ſein de la femelle , qui fait perdre 
rout-a-fait de vue les miracles. 

On voit par ces citations de quel poids 
ſont le ſignes extẽrieurs qu'il donne de la 
divinité de ſa miſſion; quant aux ſignes 
intérieurs, il gen faut bien qu'ils ſoĩent 
propres a la confirmer; rien de ſi tri- 
vial, de ft peu digne d' attention, que la 
plupart de ſes dogmes & de ſes preceptes , 
ceux ſur tout qui ſont de ſon propre 
cru; ceux qu'il a pris dans le ſyſteme 
de Moyſe, (& il y en a pris beaucoup) 
& ceux qu'il a empruntẽs du Chtiſtia- 
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niſme meritent plus d'&gard ; encore ces 
derniers ſe ſentent-ils du canal infete 


par lequel ils ont paſſe, S'il preche les 


devoirs de la charitéè & le pardon des 
injures , ce n'eſt pas avec ce principe 


illimitéẽ, & cette univerſalite de bienveil- 


lance que PEvangile Etend indiſtincte- 
ment à tous les hommes; il reſtraint la 
pratique de ces vertus dans les bornes 
Etroites de ſa ſecte: ſes ſectateurs ne peu- 
vent vivre ni communiquer avec les Mé- 
Ccreans , & loin qu'il leur ſoit enjoint 
d'etre indulgens a leur égard, il leur eſt 
au contraire ordonne formellement de 
les perſẽcuter & de les ſoumettre: & 
Dieu ſcait que leur conduite ne montre 
que trop combien ce precepte eſt ſacrẽ 
pour eux. 

Il n'y a, en vérité, rien de ſi plaiſant 
que cette partie du Koran qui reprẽſente 
la Divinité dans ſes communications in- 
times avec le Prophete , S abaiſſant juſ- 
qu'a regler ſes plus petits interets , ſes af- 
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faires domeſtiques & ſes amours, Ce 
morceau eſt bien propre a nous donner 
une juſte id&e , & du Prophete & de ſon 
peuple, auſſi- bien que des Philoſophes 
qui ont voulu nous inſpirer une ſi haute 
eſtime pour ſon livre. Voyons , par 
exemple, les menaces terribles que le 
Tour-Puiſſant adreſſe aux femmes rebel- 
les du Prophete &c : le ſujet eſt impor- 
tant, il eſt queſtion de leurs perſẽcutions 
pour avoir de beaux habits. Pour les ſa- 
tisfaire ſur ce point, il y avoit une dif- 
ficults que, peut etre, il ẽtoit au- deſſus 
du pouvoir d'un ſimple mortel de ſur- 
monter. 

» (a) O Prophete , dis a tes femmes: 
» {1 vous nenviſagez que la vie prẽſente 
» & ſes pompes, venez, je vous ferai un 
» traitement magnifique , & je vous ren 
„ verrai- une maniere honorable : mais 


— 
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(a) Koran Chap. 3 3. Edit. de Sale. 
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„ ft vous cheriſſez Dieu & ſon Ap6tre, 
„ {1 vous cherchez la viea venir , je 
„ vous le dis en verite, Dieu vous pré- 
„ pare une rEcompenſe proportionce à 
„vos MErites. O femmes du Prophete, 
, celle d'entre vous qui ſera convaincue 
„de forfait, ſere punie deux fois plus 
„ {[EvErement qu'une autre femme, & cela 
„eſt facile a Vieu: mais celle qui ſera 
„ ſoumiſe à Dieu & a ſon Apotre, & fera 
„ce qui convient, il la rẽcompenſera 
„ au double, & nous avons prepare | 
„pour elle un traitement honorable en 

„ Paradis. O femmes du Prophete , vous 
„ n'etes pas comme les autres femmes; ſi 
vous craignez Dieu, garde vous d'etre 
trop attirantes dans vos diſcours, de 
„ peur d'exciter la convoitiſe de ceux 
„ qui ont dans le cœur la maladie de 
„ Vincontinance. — Soyez ſẽdentaires 
»» dans vos maiſons, & ne vous mon- 
„ trez point en public avec Poſtenta- 
„ tion des tems d'ignorance. Soyez 
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„ exactes aux heures marqutes pour la 


» priere „faites Faumone , & obciflez 
„ a Dieu & à ſon Apòtre; car Dieu ne 
„ veut qu'eEloigner de vous les abomi- 
„ nations de la vanité &. 

Des femmes acariatres & rebelfes 
Etoient la moindre punition que 
meritoit un homme d'une lubricitẽ 
auſſi infatiable que le Prophete: au lieu 
de quatre femmes qu'il avoit permifes i 
ſes Sectateurs, nombre plus que ſuffiſant. 
en VEritE, pour dẽtruire la tranquilitsE & 
le bonheur de quelque homme que ce 
ſoit, il amene la Divinitẽ juſqua hut ac- 
eorder une permiſſion illimitẽ'e, & mEme 
juſqu'à diriger ſes amours. S'il ent &tE 
Erouffe ſous cette multitude de femmes ; 
n'eut- ce pas ẽtẽ le genre de mort qui 
Etoit due à un libertinage auſſi extrava- 
gant. Satia te ſanguine , raſſaſte - toi de 
ſang , difoit la Reine de Scythie en 
plongeant latete de Cyrus dans un vaſe 
rempli de ſang. — Mais ẽcoutons encore 
parler ſon Seigneur. 
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(a) O Prophete, nous te permettons 
» tes femmes que tu as dottees, & auſſi 
» les eſclaves que ta main droite poſſede 
„ & qui ſont une partie du butin que 
„ Dieu Ya accordé, & les filles de ton 
v oncle & les filles de ta tante, du cõtẽ 
„ paternel & du core maternel, qui t'ont 
„ ſuivi dans ta fuite de la Mecque , & 
» toute autre femme croyante qui ſe don- 
>» nera au Prophete , ſuppoſẽ qu'il veuille 
„ la prendre pour femme: c'eſt un pri- 
>» vilẽge particulier quiteſt donnẽ a Pex- 
» cluſion du reſte des vrais croyans: 
„ nous ſgavons ce que nous avons re- 
» glé concernant leurs femmes & les eſ- 
„ claves que poſſedent leurs mains 
„ droites, & ne voulons pas qu'on re- 
» garde comme un crime en toi de faire 
„ uſage de la permiſſion qui teſt ac- 
„ cordee ; car Dieu eſt indulgent & mi- 
» {cricordieux. Tu pourras appeller a 
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(a) Koran. Chap. 33. 
2» ton 
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» ton lit celles de tes femmes qu il te 
» plaira, que ce ſoit leur tour ou 
„non, tu pourras auſſi prendre celle 
» que tu voudras & celle que ton cœur 
» defirera parmi celles que tu avois r- 
>» pudices precẽdemment, & ce ne ſera 
„ point un crime en toi; par ce moyen il 
» te ſera plus facile de les contenter , 
» Pempecher qu'elles ne prennent de 
» Phumeur & elles ſeront ſatisfaites de 
„ ce que tu leur donneras.— O vrais 
» Croyans , gardez- vous d'entrer dans la 
» maiſon du Prophete , ſans prendre les 

» momens qui lui conviennent ; à moins 
» qu'il ne vous ait permis de venir par- 
„ tager ſon repas; — Et quand vous 
„ avez à demander quelque choſe 
» aux femmes du Prophets; qu'il y ait 
„ un rideau entre elles & vous: cette 
» maniere eſt plus chaſte & pour leurs 
„ cœurs & pour les vöôtres. Il ne con- 
„ vient pas que vous donniez de PFin- 
„ quictude a Ap6tre' de Dieu, ni que 

Prem. Part. F 
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5 vous. Epouliez jamais ſes femmes apres 
»» ui; ce ſeroit une choſe tres-criminelle 
33 Aux yeux de Dieu,» _ 

Le Paradis de Mahomet arroſé par 
des eaux delicieuſes , Lair qu'on y reſ- 
pire parfume par les fleurs & les arbuſ- 
tes dont il eſt plants, ſur tout la jouiſ- 
Tanceexaltce de Nymphes aux yeux noirs. 
me meneroient plus loin que je ne le 
veux. 

Les paſſages que je viens be rapporter, 
ſeulement pour &pargner au Lecteur la 
peine de recourir au Koran meme , ſ-nt 
plus qu'il nen faut pour faire conuoitre 
quelles ſont les marques de ſaintett par 
leſquelles Mahomet prouve la divinité 
de ſa miſſion; ils nous font voir auſſi 
quelles idées abjectes le Prophete & ſes 
ignorans Sectateurs avoient des perfec- 
tions Divines, & quelle monſtreuſe con- 
tradiction il y a entre de pareilles im- 
piẽtẽs, & ces deſcriptions pompeuſes & 
ſublimes de ces memes perfections, du nt 


65 
il a entremèlẽ ſes blaſphemes. Je ne ſuivrai 
pas Mahomet plus avant dans fa lubricite, 

II faut avouer cependant que quelques 
unes de ſes Loix, quoiqu elles ne foienc 
pas conformes a Pexacte EquitE, ſont, 
nEanmoins , une forte barriere contre 
le deſpotiſme & Poppreſhon , ſur tout 
celles qui regardent le droit de proprivte, 
les veuves, les orphelins, les ſucceſſions, 
les legs &c, & ſes loix penales. 

Un reſultat que je crois bien clair pour 
rout homme impartial & judicieux, (a) 


— _ : — 


(a) Dans le Memoire citc ci-devant, M. de 
 Brequigny pretend que jamais Mahomet ne ſon- 
Bea d <rablir une Religion nouvelle, qu il ne ſe 
donna que pour Reformateur des abus qui 4 
toient gliſſes dans le culte primitif des Arabes , 


qu'il n'a rien emprunte des Juifs ai des Chri- 
tiens &c. Quel que poids que ce -celebre Aca- 
demicien donne 4 ſes opinions, neus oſerons 
dire qu'il nous paroſt que le Koran, en mille 
endtoits, eſt formellement contraire à celle ci 
Si Mahomet ne Set donné que pour Refor- 
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Ceſt que tout le Koran reſt qu'un aſ- 
ſemblage informe & incoherent de ma- 
ximes ramaſſces parmi les Juifs refugies 
en Arabie, parmi les Chretiens Schiſma- 


—_— 


mateur, pourquoi ſe dit - i] inſpire, pourquoi ne 
publie-t-il ſon Livre que chapitre par chapitre, a 
meſure qu'il lui toit revele par VArchange Ga- 
briel 2 N*auroit-il pas di faire enviſager Moiſe 
& J. C. comme les corrupteurs du culte primi- 
tif, au lieu d'ttablir ſa miſſion ſur les leurs, & 
d'admettre les miracles operes pour prouver leurs 
revelations ? D'ailleurs le Koran eſt rempli de 
dogmes & d'inſtitutions politiques & civiles qu'il 
a évidemment accomodes aux circonſtances 
preſentes, aux intérets de ſon ambition, de ſes 
paſſions, & aux penchans alors dominants dans ſa 
Nation. II eſt &galementtres-difficile de renoncer 
a croire qu'il a emprunts bien des notions du 
- Judaiſme & du Chriſtianiſme, on les reconnoit 
malgre leur alteration , malgre Vignorance de 
celui qui les a employtes 3 mais ſur tout celles 
qu i a priſes chez les Chretiens; & dont quel- 
ques unes ne peuvent ètre miſes ſur le compte 
de la Religion primitive des Arabes. M. de Bre- 
quigny ſyait mieux que perſonne combien eſt ſuſ- 
pecte l'autorité des anciens Ecrivains de cette 
nation. 


ES. {SR 
tiques, Neſtoriens, Monothelites, Eu- 


tycheens; que ces lambeaux couſus en- 
ſemble par le Prophete de la maniere la 
plus &trange n'ont pũ Etre adopts que 
par un peuple auſſi ignorant que fana- 
tique , & que Pon eſt en droit de taxer 


de la plus grande barbarie, pour avoir pũ 


croire que de pareilles abſurdites ẽtoĩent 


la parole de Dieu, 
Nous avons pluſieurs traductions de 

ce livre ſingulier faites ſur des origi- 
naux fidèles & authentiques. Le Cardi- 

nal Ximenes en trouva quelques copies 


excellentes chez les Maures de Grenade 


& Pon peut en tout tems s en procurer 
en Turquie, à la vérité a un très- haut 
prix, mais ſans riſque d' tre trompẽ 
les Mahometans regardent comme le 
plus grand facrilege d'altẽrer d'un ſeul 


point, Pun iota, ce livre ſacre. Tout ce 


qu'il y a Chommes lettr6s parmi eux, 
ſemblables en ce point aux Juifs de la 


Paleſtine, regardent non ſeulement com- 
| F 11 
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me un devoir de Religion, mais encore 
comme un moyen infaillible de ſe rendre 
agréables a Dieu & a ſon Prophete = 
den imprimer dans leur mEmoire tous 
les titres & tous les mots au point de 
pouvoir le reciter fur le champ lorſque 
Poccaſion sen preſente. 

La traduction frangoiſe de Duryer 
peut Ctre infidele quant a FIdiome , 
mais elle eſt aſſez exacte quant a la 
Doctrine; la verſion Latine de Mar- 
racci eſt tres fidele , & celle de Mon- 
ſieur Sale en Anglois eſt ſans contredit 
& a tous Egards d'une exactitude extre- 
me. Converſant un jour ſur cette ma- 
tiere avec un Savant Effendi, connu 
pour ſavoir tout le Koran par cœur, 
on lui expliqua dans le Dialecte Turc 
vulgaire un chapitre de la Verſion de 
Sale; le vieux Turc dans une ſorte de 
raviſſement ſuivoit Vinterprete en rE&pe- 
tant ligne pour ligne original Arabe. 
Il ne pouvoit revenir de ſon étonne- 
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ment & il demanda avec Emotion com- 
ment it toit poſſible que nous euſſions 
une traduction auſſi perfaite , od le ſens 
fut confervs avec tant d exactitude, 
il ajouta qu'il falloit que Auteur eur 
fait des progres incroyables dans la lan- 
gue Arabe, & que ce fut vraiment un 
grand homme. 

Fe ne puis terminer ce chapitre ſatis 
obſerver que, de ce que j'ai dir de la 
Religion pratique des Mahometans , on 
ne doit pas eonclure qu' ils ſoyent uni- 
verſelement & ſans exception deſtitues 
de toute vertu, de route humanire en- 
vers les Etrangers, Pai deja anticipe cette 
remarque dans mon chapitre general 
ſur les Turcs, avec les reſtrictions 
qu'exige la verite, Je ne puis m'em- 
pecher de dire que tous mechans 
qu'ils ſont, c'eſt encore les meilleures 
gens qu'il y ait dans tout leur Empire, 

Il reſt pas douteux qu*une mauvaiſe 
Religion pervertit la droiture naturelle 

F iv 
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& il neſt que trop vrai que les Turcs 
ſont corrompus par la leur. Mais combien 
ne voit- on pas parmi eux de Chretiens 
de toutes les ſectes, auſſi abſurdes auſſi 
ignorans qu eux, qui mẽconnoiſſant l'eſ- 
prit de la Religion qu'ils profeſſent & 
la pureté de ſes maximes, ne ſavent 
plus ce que c'eſt que la ſimplicitẽ des 
mceurs & la bienveillaace univerſelle 
que le Chriſtianiſme preſcrit, & qui auſſi 
depouryus que les Turcs les plus fanati- 
ques , de toute vertu ſociale , n'ont pas 
plus d' humanitẽ qu'eux envers ceux qui 
ont des ſentimens differens des leurs. 
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CHAPITRE VIL 
Du Deſpotiſme & des Barrieres quile 
reſſerent. 

Sorr habitude & prejuge d education. 
ſoit prevention & amour propre, on 
eſt portẽ a regarder le Gouvernement 
ſous lequel on vit comme le meilleur 
de tous, à cenſurer les autres, à en faire 
remarquer les defauts & ſouvent A les 
traiter injurieuſement & avec mepris,ſans 


avoir les connoiſſances n&eeſſaires pour 


en juger ſainement, C'eſt par un effet de 
cette prẽ vention qu'on nous a repreſents 
le Gouvernement de PEmpire Turc ſous 


Paſpe& le plus odieux. On s'eſt laifle 


prẽvenir par les choſes effravantes qu'on 
raconte de ſon Deſpotiſme : les uns ont 
cru leur Religion intereſſte à vouer leur 
haine & leur exécration a un pareil 
Gouvernement & les autres, fans étre 
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animes par ce 2zele religieux, ont cru voir 
la nature humaine outragee par les idees 
qui rẽſultent de ces rẽcits; quelque bien 
entendu que ſoit le ſyſteme de cette 
Cour altiere , les uns & les autres y ont 
attachẽ une idee de barbarie , Pont ſup- 
poſe deſtitus de tout ordre, de toute 
rẽgularitè & abſolument dependant du 
caprice, de la cruautẽ & de Pavarice 
d'un tyran qui ne reſpire que Poppreſ- 
ſion de ſes ſujets & autant que ſon pou- 
voir peut s' tendre, la deſtruction du 
genre humain. 

It faut, pour Epoufer de pareilles pre- 
ventions, n' avoir jamais jetté les yeux 
au tour de foi, & ſans doute a caufe de 
la proximité. Car pour peu que Fon 
veuilte faire attention a ce qui ſe paſſe 
ſous nos yeux & examiner avec impar- 
tialire les Corps politiques dont nous 
ſommes environnes, on trouvera que 
le Sultan n'eſt pas plus Deſpotique que 


Grin 
pluſieurs Souverains Chretiens & moins 
peut - etre que quelques uns Centreux.. 
Leſprit humain ẽtant borne comme 
il Peſt, ſes productions ſont n&ceſlaice- 
ment imparſaites; i, eſt donc abſurde de 


vouloir trouver la perfection dans aucun 


corps de legiſlation , dans aucun ſyſtè- 
me de Gouvernement. II y a cepen- 
dant une induction certaine, c'eſt que 
tout empire qui a acquis une vaſte ẽten- 
due & a ſubſiſtẽ long- tems dans un ẽtat 
floriſſant, doit infailliblement avoir quel- 
que choſe de bon & de ſage dans ſa conſti · 
tution politique. Il eſt canſtant, que, mal» 
gre tous les dEfauts du Gouvernement 
Turc , cet Empire eſt ſi ſolidement ẽtabli 
ſur la baſe de la Religion cambinte avec 
la. Loi, & ft fortement affermi. par len- 
thouſiaſme, par Pinteret & la vanite de 
Laus les individus , qu'apresavoir ſautenu 
Pepreuve de pluſieurs ſiẽcles, it femble 


braver les atteintes du tems & la Lok 
des viciſſitudes humaines. 
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Nous avons vii dans le chapitre prẽ- 
cEdent que les Turcs ont des Loix qui 


aſſurent la propriete & regltent le com- 
merce, ils en ont auſſi pour reprimer le 
vice & punir les crimgs. Ce ne ſont point 
leurs Loix, ceft la corruption qui re- 
gne dans la maniere dont elles ſont ad- 
miniſtrẽes, c'eſt Pimpudente venalitE 
des Juges, le grand nombre des faux 
tẽmoins qu'ils ont à leur di ſpoſition & 
dont le tẽmoignage eft admis, c'eſt-la ce 
qui fait la honte, & Yopprobre de cet 
Empire, comme nous le ferons voir plus 
au. long dans la ſuite. 

Je ne pretends pas determiner juſqu'a 
quel point Mahomet eut intention de- 
tendre ou de reftraindre la puiſſance du 
Souverain: ce qu'il importe de ſavoir , 
Ceſt juſqu'on peut aller le pouvoir ab- 
ſolu des Sultans actuels. C'eſt aux faits 
qu'il faut recourir; ceux que je vais 
rapporter, nous feront connoitre qu elle 
eſt la nature du Deſpotiſme des Monar- 
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ques Turcs & quiindependamment de 
la crainte qui eſt la compagne inſepara- 
ble de la tyrannie & le frein naturel des 
tyrans, la Religion & la Loi concoureut 
encore a borner leur autoritẽ. Nous exa- 
minerons en premier lieu ſur quels fon- 


demens ils pretendent avoir le droit 


dheriter de quelques uns de leurs ſujets. 

Ceux qui ſont employes directement 
au ſervice du Sultan & ceux qui le ſont 
d'une maniere moins immediate , par 
exemple les Officiers des Provinces ſu- 
bordonnes aux Paſchas, ſavent qu'ils 
tiennent leurs offices comme a titre de 
fiefs : cela n'empeche pas qu ils ne les 
ſollicitent avec empreſſement, & en les 
acceptant de plein gre a cette condition, 


ils ſont ſenſes conſentir que leur ſuc- 


ceſſion tombe apres leur mort dans les 
mains du Souverain. 


La conformitẽ de Pancien droit beo 
dal avec cet uſage qui neſt en cette 
occaſion que ce droit tranſports de la 


- 
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poſſeſſion fonciere à Toffice, nous por- 
teroit a croire que Ceſt dela qu'il tire 
fon origine; le gouvernement feodal 
regnoit dans preſque tout le monde 
connu, au tems de Petabliſſement du 
Koran , i ſubſiſta meme en Angleterre 
long-tems apres la conquete. Suivant la 
Juriſprudence fẽodale, les terres poſſe- 
dees à titre de fies, à 1a mort du poſ- 
ſefleur, retournoiĩent abſolument & ir- 
re vocablement au Prince ou au Sei- 
gneur Suzerain, & la famille reſtoit en 
proye ala miſcre, ſans avoir aucun droit 
a reclamer , m d'autres reſſources que la 
commiſeration & PThumanite, 

Mahomet, foit avec une intention 
mẽditee, ſoit par un effet du hazard, a 
réellement mis le peuple a couvert des 
inconveniens immediats de cette Juriſ- 
prudence oppreſlive. Les biens en fonds 
de terre ou maiſons, annexẽs a VEgliſe 
ſoit en reverſion, ſoit en poſſeſſion ac- 
tuelle, ſont regardes par le Prince & 
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Par la nation, comme facrts & invio- 
lables. Dela il arrive qu'un proprictaire , 
de quelque maniere qu'il ait acquis, en 
donnant la reverſion de ſes poſſeſſions 


a quelque fondation religieuſe, les 
tranſmet fans trouble & fans conteſta- 
tion a ſon heritier mile direct. La Mec- 
que & Medine a cauſe de la grande 
vEneration qu'on leur porte, ſont les 
lieux qu'on prefere en general pour 
cette eſpece de fubſtitutions, que les 
Turcs appellent Vacuf. On en eſt quitte 
pour payer annuellement un cens de peu 
de valeur, juſqu'a ce que par Pextino- 
tion des hoirs males, Pobjet ſubſtirus 
ſoit dẽvolu à la fondation a laquelle il 
eft reverſible, 

Cette Loi ſage ainſi reyetue du ſceau 
de la Religion, eſt inviolablement ob- 
fervee par le Prince, au point qu'il n'y 
a pas d exemple que jamais on ait entre» 
pris de Pabolir ou oſẽ Penfreindre, In- 
dependamment de ce qu'elle eft regar- 
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dee comme une obligation ſacree en- 
vers Dieu & ſon Prophete, la moindre 
atteinte portée à une pareille Loi ſappe 
les fondemens du trone ; c'eſt le Koran, 
ce ſont les inſtitutions religieuſes qui 
ſont la vraie baſe de la ſouverainete , 
 aufhtor que le Monarque s ecarte de la 
Doctrine ou qu'il viole ces Loix , il 
devient un infidele & ceſſe d' etre Sou- 
verain legitime. x 
Mahomet n'a point borne excluſive- 
ment à ſes ſectateurs le privilege de 
cette Loi aſſurance: les autres ſectes 
peuvent Y - participer; ; les Chretiens & 
les Juifs dont la plupart , conduits par 
des motifs d' ambition & d'interer, cher- 
chent a obtenir Papui & la faveur des 
grands Officiers de PEmpire , font or- 
dinairement uſage de la protection dont 
ils jouiſſent pour &tablir leurs poſſeſ- 
fions fur la Mecque ou Medine , ou ce 
qui eſt bien plus facile, ſur quelques 
unes des Moſquees de Conſtantinople & 
meme 


on. 
meme partout oi les porte la fantaiſie, 
la convenance on d autres raiſons par- 


ticulieres, il fuffir que le placement qu'ils 


choiĩſi ſent ſoit un ẽtabliſſement religieux, 
I y a A l verire quelques Moſquees 
dont les Tuils ſont exclus, parce que 
Von s appergut. par les regiſtres que pen- 


dant Feſpace d'un {iecle le droit de r& , 


verſion n'ayoit rien produit, d' od Ion 
conclut avec quelque apparence de vrais 
ſemblance que parmi les deſcendants d A- 
braham Thoir male direct ẽtoit ẽternel. 
On voit clairement , parce que nous 

venons de dire ſur le Vacuf (& c'eſt une 
choſe digne d' etre remarquee ,”) combien 
les revenus de FEgliſe doivent etre im- 
menſes z comment par ſucceſſion de 
tems, il fue nẽceſſairement que ce gouſ- 
fre profond engloutiſſe toutes les terres & 
toutes les poſſeſſions de ce vaſte Empire. 
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CHAPITRE VIII. 


Fairs propres à eclaircir le Chapitre pre- 
cedent teuckane le G ouyernement Turc, | 


Lt Grand: Seigneur eſt conſiders com- 
me le Souverain abſolu de tout PEm- 
pire Turc ; ſes ſujets, lorſqu' ils Pappro- 
chent, le traitent comme une Divinite, 

avec le plus profond reſpect & la plus 
grande veneration. II pourroit, ſans 
$Ecarter' de reſprit de la conſtitution, 
remettre ſon. pouvoir abſolu dans les 
mains du Vizir., comme en ont uſe preſ- 
que tous les Sultans depuis Mahomet II, 
juſquen' 1730. La révolte qui arriva 
cette annce, la depoſition du Sultan 
Achmet & Pavenement de fon neveu 
Machmut firent prendre un autre tour à 
la conſtitution. Il y avoit alors pour 
Kiſlar Aga ou Chef des Eunuques noirs, 
dans le Serail ou cet Officier commande 


( 
cbmme premier Miniſtre., un homme 
une ſageſſe profonde & d'une experien 
ce: conſommee ; il avoit été en place 
ſous le rẽgne de Machmut, pere d' Ach- 
met qui venoit d' etre dẽpoſẽ; temoin 
de deux revoltes & de la dẽpoſition do 
deux Empereuts, il en avoit obſerve 
les cauſes, il dEcouvrit la ſource du mal 
& en ttouva le rem ede. 
II attribuoit ces, revolutions. au, pou- 
voir abſolu des Vizirs & à la perpetuits 
de leur miniſtere, à leur ambition, à 
ce deſir de gloire & dautorits, qui les 
portoit ſans ceſſe à la guerre & aux con 
quetes, Il conſeilla donc au, gouygau 
Sultan de vivre en paix avec ſes Voiſins, 
de retenir dans ſes mains le, oVvpix 
ſuprèẽme, & de changer ſouvent de 
Vixirs, ſans, PeErmettre qu' aucun reftat 
plus de trois ans en place.,Jl,-perſuada 
ſon maitre que cette politique, toit un 
moyen infaillible pour ſe majatenig fur 
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le tröne & aſſurer la -rranquillits du 
Gouvernement. Pendant un regne de 
vingt- quatre ans Machmut reſta invaria- 
blement attach à ces maximes. 

Cet Eunuque noir vecur juſqu'a Tage 
de 90 ans; il eut pour ſucceſſeur ſon 
favori Bekir-Aga , jeune noir age d'en- 
viron tretite- trois ans, ne dans I'Ifle de 
Borneo. Plein d'ardeur & d' ambition, 
il ſe voysitpar la politique de fon pro- 
tecteut ; en poſſeſſion d'un pouvoir ſans 
borfes' & il etoit impatient d'en faire 
ufage z mais cette ſageſſe, ce jugement 
Tuperieur ;> cette connoiſſance des hom- 
mes; tert& experience conſommée de 
ſon predeceſſeur, il ne Jes avoir pas; 
Jom Caprice devint ſal Lor) & fa cupi- 
te de cohnüt auchn Fein, Rempli di- 
MES phis'vaſtes que eie comportoient 
Kaste cel fer talens g it volt p ur ma- 
Kime quaucun home de l' Empire ne 
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ilagiſſoit comme Sil n'eut pas youly laiſ- 
ſer un ſeul aſpre (a a chacun. 

Sa grande paſſion Etoit, pour les dia- 
mans, les bijoux, les effets de gran 
prix; vraiſemblablement dans la vue de 
ſe faire un fond de richeſſe portatiye en 
cas d' ẽvẽnement, & d'etre en Etat de 
vivre avec Eclat au Caire lieu ordinaire 
de leur exile. Pendant ſix. ans que dura 
ſon adminiſtration on eut dit qu il avoit 
de diamans & 4 achetter tout le produit 
des mines de Galcond: & du Breil. 
Ls inſtrumens de ſes exactions ẽtoient 
un jeune eſclave de vingt deux ou vingt= 
trois ans & un Armenien qu'il avoit 
tire de la boue. Ladminiſtration de ce 
vaſte Empire ẽtoit entierement concen- 
tree dans les mains de ces trois perſon- 
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() Un Dollar fait 120 aſpres & vaut envt- 
ron 3 livres de notre monnoye. 
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nages. "Sil Sagiſſoit de faire une acqui- 


ſition de diamans conſiderable, ils con- 


certoient entr'eux les moyens d'avoir 
Pargent neceſlaire ; chacun ſe chargeoit 
d'une partie de la ſomme. On s adreſ- 
ſoit à un certain nombre d'hommes ri- 
ches de ceux qui Etoient ou avoient été 
en place, on leur faiſoit entendre qu'il 
Etoit queſtion d achetter des prẽſens qu'on 
deſtinoit au Souverain & ſous ce pre- 
texte, on impoſoit à chacun deux ſon 
contingent, juſqu'à ce que la ſomme fut 
complette. On n'oſoit murmurer ni ba- 
lancer, la crainte fermoit la bouche aux 
uns, aux autres, & peut - tre à la plupart, 
Fefperance d'obtenir des graces. On = 
loit diverfement de ce brigandage , | 

uns en atcuſoient le Prince, les autres 10 
Noir & fes Aſſocies; mais Popinion la 
plus générale Pimputoit au Prince qui 
ne pouvoit ignorer entiẽrement les exac- 
tions de ſon Miniſtre. Ces bruits cepen- 
dant ne produiſirent aucun mouvement, 
aucun Eclat facheux, 


0 
Dans ce degré de faveur od il 
Etoit, poſſẽdant toute la confiance du 
Sultan, il pouvoit ſe permettre impu- 
nẽment des injuſtices de cette eſpece; 
mais enhardi par ſes premiers ſucces . il 
ſe porta a des g&es de violence exor- 
bitans contre toute deEcence , contre les 
Loix, contre la Religion; il attaqua 
indiſtinctement & ceux qui par leur con- 
dition & leurs places Etoient dans ſa 
dependance & ceux ſur leſquels il n'a- 


voit aucune priſe, Il eut Pimprudence 


d'indiſpoſer le corps des Janiſſaires, en 
arrerant la paye de quelques uns & en 
retenant Pargent qui avoit été afligne 
pour la reconſtruction de leurs Oddas ou 
caſernes incendiẽes peu de tems aupara- 
vant; enfin il ſouleva contre lui ce qu'il 
avoit le plus redouté, les gens de Loix. 
II y avoit une cauſe importante au 
Tribunal du Moulah ou Juge du Scu- 
tari, qui Etoit un homme d'une ſingu- 
liere fermetE, La partie qui avoit tort., . 
SG iv 
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eut recours à la protein Noir & 


de ſes creatures; les ſollicitations ſurent 


appuyces par un preſent conſiderable. 
le Triumvirat entreprit Taffaire; on de- 
peche- vers le Juge pour Pengager a pro- 
noncer en faveur du pyot6ge: celui - ci 
r&pond que ſon prononce fera conforme 
a la Loi&afa conſcience; on eut bean 
rEitErer les ſollicitations, il perſiſta conſ- 
tament dans fa réponſe. 

Le jour qu'il fiegeoit pour cat's 
& juger definitivement la cauſe , un Chio- 
hadar ou Valet de chambre du Noir 
entra avec precipitation dans la falle 
d Audience & entendant la Sentence 


rendue contre le protege de ſon maitre, 
il inſulta le Moulah, tira un fouet que 


ces gens ont coutume de porter & quel- 
ques uns prẽtendent que non content de 
le prefenter au Juge avec un geſte me- 
nacant , il alla juſqu'à Pen frapper. 

Le Moulah irritE de cet outrage fait 


aux Loix & à la Religion, outrage juſ- 
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qu'alors ſans exemple, enpourſuivit la r- 
paration & la vengeance. II S adreſſa au 
Mufti qu'il Penyoya au Vizir; le Mi- 
niſtre employa tous les moyens poſſibles 
pour Pappaiſer, il fut inſenſible à toutes 
les offres, meme a celle de la place de 
Moulah d' Iconium, la plus conſiderable 
de tout / Empire. Tous les Magiſtrats pri- 
rent parti pour leur conſrere, ils ſe re- 
pendirent en murmures ſourds, mais vio- 
lens. Ce qui enflamma encore davanta- 
ge leur reſſentiment, c'eſt que tandis 
que le Vizir cherchoit à capituler avec 
le Moulah, le Noir avoit donne pour 
rEcompenſe a ſon Chiohadar une com- 
miſſion lucrative qui Peloignoit. 

Le Noir & ſes partifans virent Porage 
qui ſe formoit ; ne pouvant impoſer ft- 
lence an Moulah, it réſolurent de le 
perdre; il n'ẽtoit pas poſſible d' ex- 
cuter ce deſſein à force ouverte; cette 
fois la fubtilite Arabe ſe trouva en de- 
faut; aveugles par la paſſion, par la rage» 
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le deſeſpoir , leur entrepriſe ne ſut pas 


concertẽe avec cette prudence infernale 
qui leur Etoit ordinaire, ni execute avec 
le ſecret qu'exigeoit l' importance des 
ſuites auxquelles ils s expoſoient. 

Le miſcrible projet auquel ils Sarre-- 
terent fut · o envoyer au milieu de la nuit 


des aſſaſſins ẽtrangler le Moulah & ſa 


fille dans leurs lits, en meme tems 
couper les piliers de bois qui ſuppor- 
toient la maiſon & la faire Ecrouler , 
de maniere que Pon put croire que c'&> 
toit par un accident que ces infortunes 
avoiĩent EtE enſevelis ſous les ruines de 
Pedifice. 

Le tems, la maniere , les circonſtan- 
ces ne laiſſolent aucun doute ſur les 
auteurs de cet horrible Evenement ; les 
gens de loi rẽſolus de ſe venger a quel- 
que prix que ce fut, s aboucherent ſe- 
crettement avec quelques uns des Chefs 
des Janiſſaires, mais il fut arrets que 
Pon n' attenteroit point à la perſonne du 
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Souverain pourvu qu'il livrat ſon Noir; 
le Kiſlar- Aga l'objet de leur reſſentiment. 
La grande difficult ẽtoit de faire par- 
venir juſqu au tr6ne les premieres re- 
preſentations; ſi elles venoient a paſſer 
par les mains de PEunuque Noir, qui 
Etoit la route ordinaire, on riſquoit I 
vie de deux ou trois des reprefenrans , 
ſans operer ce que Pon deſiroit; ſi par 
des voies ſecrettes on S adreſſoit directe- 
ment au Sultan, il n' ẽtoit pas ſur que l'on 
fit mieux traitẽ. On ne trouva donc qu un 
ſeul moyen capable d' attirer ſon atten- 
tion, de lui faire ſavoir ce dont il ẽtoit 
queſtion & de PFintimider : ce fut de 

mettre le feu a Conſtantinople. 
 Auſſitor les feux commencerent & con- 
tinuerent pres. de vingt jours, chaque 
jour dans deux ou trois difffrens quar- 
tiers de la ville. Le grand Seigneur 
voyant que Pincendie annongoit un def- 
ſein forme & conjecturant que les cauſes 
qui Pavoient produit, Etoient ſcrieuſes , 
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depoſa le Vizir, dans Feſperance de 
calmer par ce ſacrifice la fureur des mẽ- 
contens ; bientort il vit que ce n'ctoit 
pas cela qu'on demandoit; des le len- 
demain les feux recommengerent en pa- 


reil nombre qu'auparavant. A la fin, ſoit 
qu'on lui eut inſpire lidee de conſulter 


en ſecret le Mufti, comme quelques uns 


le prẽtendent, ſoit, ſelon d'autres, que le 


Mufti fut venu aupres de lui de ſon pro- 
pre mouvement , ce Chef des Loix lui 
de voila avec chaleur toutes les iniquités 
du Noir, lui demanda juſtice, & lui dit 
que ce ſeroit mettre le trone en danger 
que de la refuſer; il inſiſta ſur la nẽceſ- 


ſitẽ de prendre promptement un parti a 


Pegard du Noir, ajoutant que ſi le Sul- 
tan ne ſe dẽterminoit a abandonner Beckir 
ſon Kiſlar-Aga , il demandoit la permiſ- 
ſion de ſe demettre de ſa charge, ai- 
mant mieux n'etre, que comme particu 
lier, tẽmoin de la cataſtrophe affreuſe 
dont ſon Prince étoit menage, que 
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etre contraint en fa qualitè de Chef de 
la Juſtice, à y donner ſon conſentement. 

Il eft certain que le Mufti avoit un 
 defintereffement ſtoique & une fermetẽ 
Fame capable de le porter a faire une 
demarche auſſi hazardeuſe, & auſſi de- 
licate aupres de fon Souverain, & a lui 
tenir ce langage. Ces repreſentations al- 
larmantes eurent un prompt effet & de- 
terminerent le Sultan à fe defaire de 
Beckir & a Pexiler au Caire. 

Un jour ordinaire de promenade le 
Sultan fe rendit par eau a un Chiosł ou 
pavillon ere ſitue fur le Boſphore it 
avoit donné ſes ordres auparayant au 
Boſtangi-Pasha & au Selifar - Aga (a) 
qui Paccompagnent toujours; le Noit 
8119 21H * 7 5 com 
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(a) Le Boſtangi Pasha conduit toujours la bars 
que du Sultan; il eſt Chef des Boſtangis ou Jar- 
diniers qui dans l'occaſion forment un corps de 


troupes conſidèrable. Le Selictar-Aga eſt le porte 
Epte du Sultan & ne quitte point {a perſonne, 
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Etoit de la partie: au moment du de= 
barquement on ſe ſaiſit de ſa perſonne, 
on le fait entrer dans une barque qui le 
conduit à la tour de Léandre (a) en 
attendant la Galere commandee pour le 
tranſporter au Caire, 

La vue de la Galere occabla ionna de 
nouvelles remontrances de la part de la 


Juſtice; on demanda la mort du cou- 


pable, & le grand Seigneur, malgre 
toute ſa rẽpugnance, fut contraint de 
conſentir a ſon execution. Le caractere 
altier du Noir ſe changea en deſeſpoir a 
la vue de Pexccuteur, il ſe defendit 
avec ſon Hanjar ou couteau, contre 
cet. Officier , d'une maniere determinee , 
il le bleſſa meme, & ne ſuccomba enfin 
que par Pavantage que le Cimeterre 
donnoit a ſon adverſaire: ſon corps reſta 
trois jours expoſe ſur le rivage. Ses 
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creatures & ſes complices furent ex&cus 
tEs les jours ſuivans, ſon Eſclave, fon 
Armenien':& ſes SEcretaires; quelques 
uns furent ſeulement exiles. Les con- 
fiſcations qui reſulterent de ces exiles 
& de ces exccutions produiſirent des 
ſommes immenſes. Ce qui fut recueilli au 
dehors & paſſa par le Teſterdarat ou tre- 
ſor publique pour ętre enſuite reverſE 
dans le Chaſne, ou treſor particulier du 
Grand Seigneur,ſe montoit a 45 600000 
livres de notre monnoye; on wa jamais 
ſcu prẽciſẽment ce qui ſe trouva dans 
le Serail, en diamans , bijoux, or, &c. 
Mais il paſſe pour conſtant que cet ar- 
ticle paſſoit de Ne la . on 
premier, | 

Ce fait le plus extraordinaire & le 
plus remarquable de PHiſtoire Otroma- 
ne & qui &toit le coup le plus direct & 
le plus terrible que put recevoir le pow 
voir abſolu, nous fait bien voir com- 
ment a la fin les Loix ont reellement la 
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force de rẽprimer & contraindre ce pou- 
voir. II eſt Evident quꝰ en cette occa- 
ſion le Souverain, malgré fon affection 
particuliere, malgre ſes ſentimens per- 
ſonnels, fut force de livrer a toute la 
rigueur des Loix l' Intendant de ſon Se- 
rail, & dans un tems ou fon. autorité 
Etoit ſolidement affermie & fans qu'il 
eut preſque aucun exemple de Cette eſ- 
_ dans toute Vantiquite. | 

Que le Sultan ſe croye lui - meme 
li par la Loi, ceft un point qui eſt 
Egalement dEmontre par la maniere dont 
il fe comporte. S'agit- il de conclure un 
traitẽ, d entreprendre une guerre, ou 
de punir des delits commis contre fa 
propre perſonne ou par des gens du plus 
haut rang attaches a ſon ſervice, il sa- 
dreſſe au Mufti pour avoir ſon Fetfa, 
fon decret, ſa deciſion ou Pa — 
de la Loi. | 

Il eſt vrai que comme belt! * qui 
erte le Mufti, il peut de meme le d6+ 
poſer 
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poſer ou Pexiler, ceſt-la tout ce qui 
peut lui arriver de plus facheux; mais 
il n'eſt pas moins vrai qu'il sen eſt trou- 
vẽ pluſieurs ſous differens rẽgnes qui 
ont oſẽ reliſter a la volontẽ du Sultan, 
ſans qu'il ſe hazardat à ſe venger dans le 
moment de leur reliſtance, Dans ces 
occaſions on a juge neceſlaire d' atten- 
dre que Pon eut quelques pretextes plau- 
ſibles pour les difgracier ; on $abſtienc 
des procedes violens dans la crainte des 
clameurs qu'ils exciteroient dans le peu- 
ple; le mẽcontentement des ſeuls gens 
de Loix ſuffiroit pour eEbranler le trone. 
Nous avons avance que le Koran aſ- 
ſure la propriete ; le trait ſuivant en eſt 
une preuve bient frappante. En Pann&e 
1755 la Porte (a) fut entierement dé- 
truite par un incendie: il Etoit queſtion 


. 
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(a) La Porte eſt le Palais qu'habite le Vizir 
c'eſt ou ſont les archives & tous les papiers con- 
cernant les affaires publiques. 789 
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de reconſtruire edifice au m@me en- 
droit, mais en meme tems de prendre 
des meſures pour le garantir de pareil 
accident à Tavenir. Le moyen auquel 
on &arreta , fut de laiſſer tout au tour 
une eſpace vuide ſuffiſant & pour cela 
il falloit acheter & abattre pluſieurs mai- 
ſons contigues. La plupart des proprie- 
taires conſentoient a vendre, il n'y eut 
qu'une vieille femme qui declara qu'elle 
ne pouvoit ni ne vouloit cEder la ſienne; 
que c ẽtoit un bien qui s toit conſerve 
dans fa famille depuis pluſieurs genera- 
tions, quiaucune ſomme ne pouvoit 
compenſer le prix infini qu'elle y atta- 
choit; offres & menaces, rien ne put 
Tebranler. Les gens en place crierent 
beaucoup contre cette femme, on la 
maltraita, mais il parut que ce ſeroit un 
coup d' autoritẽ trop injuſte & trop vio- 
lent que d employer la force; la maiſon 
eſt reſtẽe ſur pied, & lorſqu'on deman. 
doit au Sultan pourquoi il n'uſoĩt pas 
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de fa puiſſance , pourquoi il ne prenoit 
pas ce terrein en payant ce qu'il valoit, 
il rẽpondoit: » c'eſt choſe impoſlible, 
>» cela ne ſe peut faire, C'eſt ſa propriete. » 

Malgre la ſublimité des termes dont 
ſe ſervent les Turcs en parlant de leur 
Souverain, malgre ce reſpe& profond, 
il leur arrive aflez ſouvent de murmurer, 
de parler librement, de dire du mal & 
du Prince & de ſes Miniſtres , de rẽpen- 
dre dans les Moſqu&es des ſatyres an- 
nonymes , des libeles injurieux , & meme 
Cetre tout prets a ſe revolter , lorſqu' ils 


ſeont pouſſẽs à bout par quelqu'atte deDef- 


potiſme & d' oppreſſion. On leur apprend 
des Penfance a regarder le Monarque 
comme Etabli par Dieu meme, comme un 
deſcendant de leur Prophete, par la mE- 
diation de qui ils attendent le ſalut; 
malgre tout cela ils ſont capables de lui 
6ter dans un inſtant, la couronne , la 
libertẽ & meme la vie. 


Ceci pourroit n'etre regard que 
H ij 
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comme une de ces contradictions appa- 
rentes dont la nature humaine ſemble 
remplie & en ce cas cette {ingularire & 
d'autres du meme genre s' expliqueroient 
par une propoſition qu'un Ecrivain har- 
di & judicieux (a) a entrepris de prouver: 
ceſt que les hommes ne ſe conduiſent 
pas par des principes. 
Quoique cette propoſition me pa- 
roiſſe trop generale. Je crains bien qu'elle 
ne ſoit vraie en grande partie, il n'eſt 
que trop clair que la plupart des hom- 
mes ragiſſent point par principes : auſſi 
cette ſolution qui paroit ſatisfaiſante au 
premier coup d' il, ſe trouve inſuffi- 
ſante & ne peut meme etre appliquee 
en cette occaſion; elle ne s accorde pas 
avec ce que Fon apprend aux Turcs con- 
cernant le Gouvernement & elle s'eloi- 
gne du veritable état de la queſtion, 

Si les Turcs ſavent des Fenfance que 
le Prince eſt de droit divin, ils ſavent 
auſſi que c'eſt ſur le Koran que ce droit 


(a) Bayle. 


(117) 

eſt fonde, qu'il n'eſt ce qu'il eſt quien 
vertu de ce divin corps de Loix , qu'en 
ſa qualité de vrai croyant il a du &tu- 
dier & connoitre avarit ſon avenement 
au trone & qu'il eſt de ſon deyoir de 
les obſerver religieuſement; enfin ils 
ſont perſuades que toutes ces Loix im- 
poſent au Souverain une obligation auſſi 
rigide, auſſi ſtricte qua eux-memes, C'eſt 
un point du Koran ſi clair & ſi poſitif, 
que Mahomet lui- mme ne crut pouvoir 
y deroger qu'en établiſſant une excep- 
tion formelle pour lui ſeul. 

Lors donc que le peuple ſe trouve 
notoirement foulè & opprime, lorſque 
les propriẽtés des citoyens ou de PE- 
gliſe ont eſſuyẽ des atteintes reitEr&Ees's 
lorſque le Prince ſe joue de la vie de 
ſes ſujets, qu'il $'obſtine a faire une 
guerre malheureuſe , on invoque la Loi, 
on le declare infidèle, tyran, injuſte , 


incapable de gouverner , en conſẽquence 
| H ij 
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on le depoſe, on Vempriſonne; ou on le 
fait mourir, | | 
Il eſt bien vrai qu/ayant tout, les con- 
jurés conſultent leurs forces & qu'ils 
s embarraſſent moins de la legitimite de 
Pentrepriſe que des moyens qui peuvent 
en aſſurer le ſucces ; mais c'eſt toujours 
au nom de la Loi qu'ils agiſſent & ſous 
la direction de quelque membre de la 
Magiſtrature ; on peut meme aſſurer qu'il 
n'y a pas Cexemplg de Sultan depole, 
ſans quꝰ on ait rempli, ou reellement , ou 
en apparence , les formalites légales, 
c'eſt un point indiſpenſable. Une pra- 
tique conſtament obſervee dans ces oc- 
caſions, c'eſt que le Mufti ou le Nakib (a) 
de Sainte Sophie ou d'Einp, ou du 
moins quelque homme d'un rang diſtin- 
gue dans la Judicature , entre dans le 
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(4) Chef ou Directeur des Moſquees , ils 
ſont Emits ou deſcendans de Mahomet. 
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Serail ou dans la tente du Sultan, & 
meme lui declare à lui-meme les motifs 
de ſa depoſition, en fpecifiant pourquoi 
ſuivant la Loi, il eſt indigne & inca- 
pable de regner. 

Quand on dit que la crainte rẽduit 
les Turcs a une obeifſance paſſive, 
cela ne doit S entendre que des indi- 
vidus conſiderẽs ſẽparẽment. Des qu une 
fois le joug s' appeſantit & que ſon poids 
accable un grand nombre de retes , il 
ſe preſente un Chef, la Magiſtrature & 
la Milice ſe joignent au peuple, comme 
dans un commun danger ; on deſtitue 
Toppreſſeur. mais toujours on place ſur 
le trone ſon ſucceſſeur legitime, 

Cette pratique conſtante de prendre 
le ſucceſſeur legitime prouveroit ſeule 
qu'ils cherchent a s'autoriſer de la Loi 
& c'eſt une choſe a remarquer que dans 
tous les Gouvernemens on en a toujours 
uſe de meme, hors les cas d une uſurpation 
ſoudaine & momentane de la puiſſance 
ſouveraine. H iv 
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cnAPITRE IX. 


Hil foir du Gouvernement du Vizir Ragib 
| Mehemet Pasha. 


LA mort du chef des Eunuques noirs 
produiſit une révolution ſoudaine dans 
Tinterieur du Gouvernement Turc , & 
peut etre conſider&e comme une ere 
nouvelle dans la conſtitution: Ceſt IA, 
cependant, un fait bien peu connu, & 
"que petſonne ne Seſt encore aviſe de 
faire remarquer. Les ſuites qu'a eues cet 
*Evenement, Payantage qu'en tira le Vizir 
pour rendre fon autorits abſolue , me- 
"Irene de etre rapportées. | 
Le nouveau Kiſlar Aga intimide p par 
la fin tragique de ſon  predeceſſeur , ; fe 
conduiſi it avec beaucoup de circonſpec- 
tion, il affecta d'avoir de fréquentes 
conferences avec le Vizir, & de ſe lier 
avec lui d'une maniere plus Etroite ; cela 
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dura juſqu'en 1754. Ce fut alors que 
par la demiſſion du Sultan Machmur , 
Oſman ſon frere monta ſur le tròne. Ce 
Prince, ſuivant les maximes de la poli- 
tique Turque, avoit toujours été renfer- 
me , il faiſoit alors, pour ainſi dire, fa 
premiere entr&e dans le monde a Page de 
56 ans, parfaitement Etranger a toutes 
les choſes de la vie. Des ce moment le 
Kiſlar Aga noir commenga a prendre 
plus d' empire, & a Paide de ſon parti, 
compoſe de quelques perſonnes de Vin- 
tErieur du Serail & de quelques unes du 
de hors, il fit & depoſa les Vizirs au grs 
de ſa cabale. Son adminiſtration dans le 
Serail n'a d'autre ſurveillant que ſon Se- 
cretaire le Jazigi Effendi qui pour or- 
dinaire a du credit aupres du grand Sei- 
gneur : toute Pautorite fe rẽunit done 
dans ces deux hommes & le petit nom- 
bre de leurs partiſans, 

A la mort d'Oſman, en 1757, il ar- 
riva que le Vizir Ragib Mehemet Pasha 
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qui avoit les ſceaux , Etoit homme de 
tout PEmpire le plus adroit & du plus 
grand talent, Sa charge le mit a porte 
d lever au tr6ne le Sultan Muſtapha: 
ſoit qu'il eut eu antẽrieurement des liai- 
ſons ſecretes avec ce Prince, ſoit qu' alors 
il gagna ſon affection par ſes complai- 
ſances , par ſon ſgavoir & ſon Eloquence, 
il devint tout a la fois ſon ami & ſon 
confident, remit la charge de Vizir ſur 
ſon ancien pied, & ſe rendit Miniſtre 
abſolu avec une autoritẽ abſolue. 

Le Sultan pour attacher ce Miniſtre 
plus efficacement a fa perſonne, P'obli- 
gea à rẽpudier ſa femme jeune & char- 
mante pour Epouler la Princeſſe ſa ſœur 
qui Etoit veuve, & dont la perſonne 
auſſi- bien que Page, ẽtoient peu propres 
à exciter de tendres ſentimens. 

Muſtapha, le Sultan actuel dont nous 
parlons, eſt fils d Achmet qui fut depoſe 
en 1730. Les deux freres, Machmut & 
Oſman, qui ont r&gne depuis cette Epo- 
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que juſqu'a Pavenement de Muſtapha; 
Etoient fils du frere d Achmet. 

Le devoir filial a le plus puiſſant em- 
pire ſur Peſprit des Mahometans : pour 
Vordinaire, on pourroit dire toujours, 
ils ſe font un point capital d'imiter leurs 
peres, ils regardent leurs actions & leur 
vie comme les ſeuls modeles qu' ils ayent 
a ſuivre. Tous les réglemens introduits 
depuis la dẽpoſition d' Achmet, tout ce 
qui geEcartoit de la pratique de ſes an- 
cetres, parurent a Muſtapha des innova- 
tions inſupportables , il ne vit qu' abus 
& irrEgularites dans tout le cours du re- 
gne de ſes deux coulins. 

Le Vizir ne manqua pas de fortifier 
en lui ces diſpoſitions, & de lui faire 
enviſager ces innovations comme con- 
traires non ſeulement aux maximes qu a- 
voit ſuivies ſon pere, mais encore à Pan- 
cien canon Mahometan , au veritable 
eſprit de la conſtitution. ; il lui rappel- 
loit le rẽgne de Soliman I. appellé par 
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quelques uns le magnifique, & par les 
Turcs le faiſeur de Loix ; ſur tout il s at- 
tacha a lui perſuader que le pouvoir 
donné au Kiſlar Aga, un barbare, un 


eſclave noir, ſans culture, ſans connoiſ- 


ſances, Etoit la ſource de tous ces abus 
& de tous les autres maux quien Etoient 
inſẽparables; que cette autorite uſurpte 
dans linterieur du Serail, les cabales, les 
intrigues qui s' formoient ſans ceſſe, 
detruiſoient les meſures les plus ſages de 


la Porte; enfin que Pautorite abſolue 


du Vizir Etoit une partie eſſentielle de 
Tinſtitution primordiale de PEmpire. 
Le Noir qui avoit ſuccẽdé a Bekir- 
Aga ,etoit encore en place: en pluſieurs 
occaſions il avoit montre des diſpoſitions 
peu favorablesau Vizir, qui cependant ſe 


ſoutint durant le peu de mois qu'il gou- 


verna ſous Oſman , a Paide du Jazigi Ef- 
fendi , mais toujours chancelant & diſant 
de lui - meme hautement qu'il Eroit un 
Etranger qui devoit ſe preparer a la re- 
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traite. Les Turcs ne pardonnent jamais , 
auſſi le premier uſage que fit le Vizir 
de ſon credit & de fon habiletẽ fut de 
ſatisfairs ſon reſſentiment par la puni- 
tion de fon ennemi; le Noir fut con- 
damne a fexil & apres le funeſte de- 
ſaſtre de la caravane de la Mecque, il 
fut exceutẽ & ſa tete portée a Conſtan- 
tinople pour appaiſer la fureur du peu- 
ple qui le regardoit comme la cauſe pre- 
miere de ce facrilege, 

En Turquie comme ailleurs Ja puiſ- 
ſance des Miniſtres eſt proportionnte aux 
Emolumens de leurs offices, aux richeſ- 
ſes qui y ſont attachees , aux graces qui 
en dependent, au nombre de leurs 
Creatures, 

Il y a un revenu conſiderable affec- 
ts a la ſubliſtance & a Pentretien du 
Harem ou des femmes du Serail, il con- 
ſiſte en fonds de terre& meme en villes 
très grandes en Eurape & en Aſie, & cet 
appanage s'appelle le Haremai. Le Kiſlar- 
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Aga noir, avoit la Sur- Intendance & 
la diſpoſition abſolue de ces revenus, qui 
Egalent ceux d'un Royaume; il perce- 
voit toutes les ſommes ſans en Etre comp- 
table a perſonne. Dans toutes les affaires 
relatives au Haremai, il tenoit les Divans, 
rendoit la juſtice; les cauſes, ſoit civiles 
ſoit criminelles , Etoient portẽes à ſon 
Tribunal ; il nommoit les Gouverneurs 
de ces Villes & tous les autres Magiſ- 
trats , & civils & militaires ; perſonne 
n'avoit le droit de le contredire ou de 
gimmiſcer avec lui dans l' adminiſtra- 
tion de ces Domaines aſſignẽs a Pentre- 
tient du Haremai. 

II Etoit difficile de toucher a cette 
partie de la conſtitution; mais jamais 
les reſſources ne manquerent à Ragib 
Mehemet Pasha. La connoiſſance qu'il 
avoit de Hiſtoire de ſon pays, ſon 
genie fertile en expẽdiens, fon Eloquence 
avoient captive le Grand-Seigneur , & 
bient6t il vint a bout de lui perſuader 
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que Fautorite de PEunuque noir fur ſe 
Haremai &Etoit la ſource de ſes crimes ; 
que Vadminiſtration pouvoit en Etre plus 
{imple , & meme qu'il Etoit plus a pro- 
pos d' annexer ce departement a la charge 
de Vizir, comme une partie principale 


& eſſentielle de ſes fonctions: en un 


mot Ragib parvint à enlever au Sé- 
rail cette importante adminiſtration & 
a Fen emparer lui-meme, It fit don- 
ner la place de Kiſlar-Aga à un Noir de 
ſon choix qu'il retint dans ſa dẽpen- 
dance, & mit dans la næceſſité de ſer- 
vir ſes deſſeins; de ſorte qu'on peut dire 
qu'il rẽforma abſolument cette partie 
du Gouvernement, & qu'il aſſervit / Em- 
pire tout entier à ſon pouvoir abſolu. 

Je ſuis ſouvent tents de comparer la 
politique de ce Vizir a celle de Tiberez 
il ſurpaſſa ce Prince en detours , en ar- 
rifices , en jalouſie, & peut-Etre il Egala 
ſa cruautẽ toutes les fois qu'il rencontra 
quelque rival ou quelqu'un qui lui por- 
tat ombrage. 
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Il y avoit un Tefterdar ou grand Tre- 
ſorier qui occupoit alors ce poſte pour 
la ſeconde fois; c'etoit un homme d'une 
generolite ſans bornes, & d'une ElEva- 
tion de ſentimens peu commune, il Etoit 
devenu infiniment agreable au peuple, 
le Vizir n'entendoit de toute part que 
les louanges dont on le combloit; c'en 
Etoit aſſez pour exciter ſa jalouſie. II 
ordonna une reviſion des comptes, par 
laquelle, ace qu'il pretendit , le Tefter- 
dar ſe trouvoit en reſte; ſur ce pretexte 
il le fit exiler, & en meme-tems il fei- 
gnoit de deplorer la perte qu'il faiſoit 
par eloignement de cet homme: mais 
fa haine ne Yen tint pas la, elle pour- 
ſui vit ſa victime juſques dans ſon exil, 
& ne put etre aſſouvie que par ſon ſang : 
le Vizir lui fit enfin trancher la tece, 
en ſe recriant & proteſtant contre cet acte 
cruel de juſtice , gemuſlant ſur ſon fu- 
neſte ſort comme ſur celui d'un ami , 


cenſurant meme la rigueur extreme du 
Sultan 


5 . aa 
Sultan & cette inflexible (Everite exer- 
cee contre un homme auſſi habile, auſſi 
aimable, pour un crime ſi ordinaire, 
& dont la reparation Etoit ſi aiſce. 

Malgre tout ſon credit & tout ſon pou- 
voir, jamais il n'oſa $'expoſer a contre- 
dire la volonté du Grand-Seigneur, Ce 
fut par une ſuite de cette entiere ſou- 
miſſion qu'il Eleva à la haute dignité de 
Mufti un certain Feli Effendi, homme 
entreprenant, parleur hardi, fort con- 
ſidere dans la Magiſtrature, Cet homme 
ne fut pas plutot en place, qu'on S ap- 
pergut qu'il cherchoit a avoir part aux 
affaires, au point que Pon crut bientòt 
qu'il balangoit le credit du Vizir, 

Le Vizir dans l'intention d'obliger 
PInterprete de la Porte qu'il avoir pris 
en grande affection, rẽſolut de changer 
les Princes ou Vayvodes de Moldavie & 
de Valachie, & de lui conferer une de 
ces dignitẽs. Le Sultan avoit agree cet 
arrangement, PInterprete avoit la no- 
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mination , tout Etoit prepare pour la c&. 
rẽmonie qui ſe pratique en cette occa- 
ſion : le Mufti qui en protegeoit un 
autre, un Prince depoſe , vint a la tra- 
verſe , parla au Grand Seigneur de ſon 
protege comme de Phomme le plus con- 
venable à la place, & appuya ſa recom- 
mandation des Eloges les plus magni- 
fiques. 

Le Sultan informa le Vizir de cette 
recommandation , le Mini ſtre $y ren- 
dit auſſi - tot & conſentit a reformer 
tout ſon plan; on laiſſa de c6te PInter- 
prete, & le Mufti eut la gloire de voir 
ſa protection Femporter. Un proverbe 
Turc qui Etoit familier au Vizir, c'eſt 
qu'il faut chaſſer le liEvre en voiture, 
ceſt-a-dire , » alleza votre but ſans bruit 
„ & ſans precipitation. Il regu: le nou- 
veau Prince comme ſi Ceut EtE ſa pro- 
pre creature , comme ſi cette promotion 
eut Et ſon propre ouvrage , & pen- 
dant pres de trois mois tout ſe paſſa entre 
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le Mufti & lui, avec les apparences de 
la plus parfaite intelligence. A la fin il 
ſe repandit des bruits facheux fur le 
compte du Mufri , on pretendoit qu'il 
avoit vendu fa recommandation cent 
bourſes Cargent ; (a) mais ces propos ne 
pouvoient porter coup, qu autant qu'ils 
viendroient a la connoiſſance du Grand- 
Seigneur: le point eſſentiel Etoir de les 
faire parvenir juſqu'à lui. 

Ce Prince, ſuivant un uſage ordinaire 
en Turquie, ſortoit ſouvent incognito, 
ſous habit de fimple particulier, & 
entroit dans les caffẽs pour ſgavoir ce 
qui fe diſoit de lui & de ſes Miniſtres. 
Ity avoit dans Eiup une de ces mai- 
ſons ou il alloit plus communeEment : 
le Vizir y apoſta de ſes gens qu'il 
avoit inſtruits de la maniere dont ils 
devoient ' prendre pour attirer ſon 


(a) Ce qui fait 149508 liv.de notre monnoye., 
La bourſe vaut environ 1500 liy. 
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attention, L'un d' eux ſe mit à dire 
» qu'ils avoient le bonheur de poſ- 
„ ſeder le plus ſage , le plus juſte & 
» le meilleur des Princes; qu'il ſeroit 
„ bien a ſouhaiter que ſes Miniſtres lui 
» reſſemblaſſent: mais comment oſer leſ- 
„ pErer, en voyant le chef de la Reli- 
„ gion & de la juſtice aſſez bas, aſſez 
> Venal pour fe laiſſer corrompre par 
» les Infideles? Que le Mufti avoir regu 
» cent bourſes d' argent pour Elever un vil 
>> Infidele a la dignité de Prince de Va- 
„ lachie 3 & que {1 de pareilles abomi- 
„ nations Etoient impunies , {1 le Grand- 
„Seigneur n'en Etoit point informe , 
« PEtat couroit riſque d'une ruine pro- 
chaine. » Cette accuſation fut con- 
firmée par toute la compagnie : le Sul- 
tan allarme diſparut auſli-ror , alla trou- 
ver le Vizir & lui commanda de depoſer 
ſur le champ le Mufti. 
Le Vizir fit des repreſentations a ſa 
Hauteſſe, dit qu'il ne falloit Ecouter de 
pareilles imputations qu'avec une ex- 
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trẽme defiance ; que le peuple toujours 
mal inſtruit, Etoit toujours prompt à 
croire le mal, a cenſurer & a fronder; 
que ce diſcours ne meritoit aucune 
croyance 3 que le Mufti Etoit un trop 
ſaint homme, un homme trop vertueux 
pour Etre coupable d'une pareille baſ- 
ſeſſe; enfin il le conjura de ſuſpendre 
au moins les effets de ſon indignation 
juſqu'à ce qu'il ſe fut aſſure plus poſi- 
tivement de la vèrité du fait. 

Ces remontrances calmerent le Mo- 
narque pour le moment , juſqu'a ce 
que le Miniſtre adroit ayant place de 
nouveaux Emiſlaires dans un autre caffe, 
Paccuſation y fut renouvellce en preſence 
du Sultan avec de nouvelles charges 
contre le Mufti. Alors le Prince croyant 
la choſe hors de doute , ne piit plus 
ſouffrir de retardement, il ordonna au 
Mufti de partir inceſſament pour Synope, 
le lieu d' exil le plus defagreable , ſitus 
ſur les bords de la mer noire. 

Liij 
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Le Vizir parut extremement touch 
de cet EvEnement , mEme aux yeux de 
tous ſes amis: le Mufti eut recours a 
lui & employa les ſollicitations les plus 
preſſantes pour obtenir que le lieu de 
ſon exil fut commuẽ & ſon depart moins 
precipitE : le Miniſtre objecta la diffi- 
cultẽ de rien gagner ſur Peſprit du Prince, 
juſte a la vérité, mais violent & vive- 
ment irrité. Neanmoins il promit d' em- 
ployer tout ſon credit pour faire adou- 
cir la rigueur de la ſentence, & de tout 
tenter pour Emouvoir la clémence de 
ſa Majeſté. II lui permit de veſter un 
jour ou deux à une maiſon de campa- 
gne pres du Boſphore , enſuite il obtint 
que PFexil fut tranfere de Synope a Bru- 
ſia, faveur ardament ſouhaitee par Pin- 
fortune Mufti & par ſes amis; par la, 
PArtiſan de fa diſgrace ſe mẽnagea en- 
core Pavantage de paroitre lui rendre 
les plus ſignales ſervices, 


0 
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ERRAT.I T'RE X. 


Du changement de Vizirs, De l'ordre etabli 


dans les affaires. De la Politique du 
Miniſtere Turc, 


LEs frequens changemens de Vizir & 
quelquefois leur execution, quoique le 
cas arrive rarement, ont donne lieu à 
un prejuge general : on cite ces deux 
points comme des preuves certaines de 
deſordre & d'inſtabilitè dans le gouver- 


nement Turc. Ce changement fut intro- 


duit ſous le Sultan Machmut qui en fit 


une maxime d'Etat & qui le premier 
ſuivit cette pratique par ſyſtème. Il eſt 
arrivẽ quelquefois que ce poſte Eminent 
a EtE occupẽ par des hommes de la plus 
baſſe condition, dont quelques uns meme 


ne ſavoient ni lire ni Ecrire, ſans ce- 


pendant que Vordre du Gouvernement 


& le train des affaires en AT un 
IV 
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moment d' interruption. Il y 2 en Tur- 
quie un autre uſage très- ſalutaire & au 
moins auſſi conſtant, qui maintient la 
marche uniforme & reEguliere du gou- 
vernement : c' eſt de conſerver religieu- 
ſement les ſubalternes dans leurs emplois 
& meme en general de les avancer toutes 
les fois qu'il y a quelque changement; 
de ſorte que ces hommes qui ont Pha- 
bitude & la connoiſſance des affaires & 
Pexperience d'une longue ſuite Pannees , 
ſe trouvent en Etat de mettte les Vizirs 
au fair de tout ce qui ſe preſente & d'&- 
clairerleurs operations ; par ce moyen un 
nouveau Vizir eſt promprement inſfruit 
des formes & des reſſorts du gouverne- 
ment, ou, Sil ſe trouve embarraſſe dans 


les cas extraordinaires & Epineux-, du 


moins en ſait: il toujours aſſeʒ pour cher- 
cher a maintenir Pordre & la paix dans 
PEmpire & la Capitale, pour ne point 
indiſpoſer les gens de Loix, & pour 
contenir la Milice, qui ſont peut - etre 
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les objets principaux & les plus eſſen- 
tiels de cette autoritẽ ſans bornes dont 
il eſt dẽpoſitaire. Par cette methode 
les mutations qui ſurviennent dans les 
grandes charges n'influent jamais ſur la 
maſle du Gouvernement, & quand nous 
voyons un Chiaia du Vizir, (a), un 
Reis Effendi, (b) un Chiaous Paſchy (c) 
depoſes, nous pouvons etre aſſures que 
Feſprit de la place reſte le meme, & que 
les affaires continuent de marcher ſur le 
meme pied, 

Les Commis & ſous Commis ſont pre(- 
que innombrables: il y a continuelle- 
ment pluſieurs centaines de mains em- 
ployces a travailler a la Porte, & dans 
ce grand nombre il n'y a pas un homme 
qui, pour peu qu'il ait de talens & de 
genie, n'aſpire a quelque place du pre- 
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(a) Le ſecond en pouvoir apres le Vizir. 
(5) Secretaire d'Etat. 
(c) Marechal de la Cour. 
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mier ordre. Les regards fixEs invariable- 
ment ſur le poſte qu'ils ambitionnent, 
ils y rapportent toutes leurs demarches , 
& par une perſeverance obſtinee dans la 
marche qu'ils ſe font preſcrite , ſouvent 
il arrive quiils y parviennent effective- 
ment. 

Il n'y a pas d' tat Chretien que Pon 
puiſſe comparer a la Porte pour Pexac- 
titude avec laquelle les differens offices y 
font remplis: les affaires sy tra ĩtent avec 
un ſoin & une preciſion extremes , il ne 
8y fait pas un écrit de quelqu'impor- 
tance que les mots n'en ſoyent peſẽs & 
infailliblement on donne la preference a 
tout ce qui porte une ſignification favo- 
rable aux interets de la Nation. 

Les papiers de la date la plus reculée, 
pourvu que Pon en ſache ſeulement l'ẽpo- 
que, ſe trouvent promptement à la Porte: 
on vous produira dans le moment meme 
tout rẽglement donn, tout acte paile, 
tout ordre expediẽ en tel ou tel tems. 
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La regle que ſuit conſtamment le Mi- 
niſtere dans l' noncẽ ou [interpretation 
des traitẽs, capitulations ou conceſſions 
faites aux Princes Chretiens & preſque g- 
nẽralement en toutes ſortes d occaſions, 
Celt le paſſe; plus les exemples ſont an- 
ciens, plus ils ſont reſpectables, & ce 
qui eſt ſurtout decifif, c'eſt ce qu'ils 
appellent ancien Canon, Tout point de 
politique, toute diſcuſſionentre les Turcs 
& les Puiſſances Chretiennes ſont promp- 
tement decides , lorſqu'on peut s auto- 
riſer du paſſe, 

Les Ambaſſadeurs de France prẽten- 
dotent avoir la preſſcance a la Porte: les 
Turcs ont ſolemnellement declare aux 
autres Amballadeurs que cette preren= 
tion n'&toit point fondẽe & qu' ils Erotent 
tous ſur la meme ligne. Comme les au- 
diences publiques ſe donnent à tour de 
role, il faut que quelqu'un commence 
& paſſe le premier, ainſi on prend le 
premier occupant, le premier Ambaſſa- 
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deur Etabli dans le pays; voila la ſeule 
raiſon pour laquelle les Ambaſſadeurs de 
France ont leurs audiences les premiers , 
mais cela ne prouve point qu'ils ayent 
aucune prẽẽminence. 

Quand une affaire eſt agreable a la 
Porte & qu'on a envie de la finir, il 
n'y a pas de Nation plus expedirive ; 
quand c'eſt le contraire, on y poſlede 
ſouverainement lart de differer & trainer 
les choſes en longueur: les excuſes bon- 
nes ou mauvaiſes ne manquent jamais 
il faut attendre des mois & ſouvent des 
anncẽ'es. 

La divinité cherie des Turcs, c'eſt 
Por: lui ſeul dans les affaires ordinaires 
a le pouvoir d'attirer leur attention. Si 
vous ne faites jouer ce puiſſant reſſort , 
envain reclamerez - vous le droit, les 
engagemens, les capitulations, la foi des 
traitEs; il faut que quelqu'un des Prin- 
cipaux agens ſoit entrainẽ par la raiſon 


victorieuſe, par le poids de Por. Il eſt 
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vrai quien ces occaſions, ils ont ordj- 
nairement la generolite de ſe her à des 
promeſſes conditionelles & qu*apres Paf- 
faire termine, ils ſe contentent du prix 
convenu. 

En Turquie comme ailleurs, le prin- 
cipal objet de tout Miniſtre c'eſt lui - 
meme la ſureté de ſa perſonne, la con- 
ſervation de ſa place, voilà toute ſa po- 
litique, il n'a pas d' autre ſyſtème. Parlez- 
lui de PVinterer de Etat, ſoit preſent , 
ſoit a venir, la queſtion par rapport a 
lui ſe rẽduit toujours à ce point: puis-je 
le faire ſans expoſer ma perſonne, ſans 
compromettre mon autorite » ? S'agit-il 
d'affaires de la plus haute conſequence 
comme de decider de la paix ou de la 
guerre, ſi les Miniſtres ne voyent pas 
des moyens de concilier ce que vous 
propoſez avec ces deux grands interets, 
ſurtout avec la ſuretẽ de leur perionne , 
tout Pargent de Tunivers ne ſeroit pas 
capable de les toucher, 
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Quelque tems apres PavEnement au 
trone du Sultan Oſman , le Vizir qui l'y 
avoit conduit comme par la main, s ap- 
pergut que ſon credit baiſſoit aupres de 
lui, que d'autres SEtoient empares de fa 
confiance & travailloient ſous main a le 
faire deſtituer. Elevẽ dans le Serail , il 
en connoiſſoit les intrigues, il mit tous 
ſes ſoins a contreminer ſes ennemis, 
mais tous les piéges qu'il leur tendit, 
tournẽrent contre lui-meme , deforte 
qu'il voyoit fa perte inevitable. Il avoir 
ſous lui pour Reis Effendi un vrai Mu- 
ſulman par ſa ſeverire, ſa hauteur & ſon 
intolerence; le nom ſeul de Chrétien 
Etoit antipatique a ſa nature, il prenoit 
feu a la moindre melintelligence qui ſur- 
venoit entre la Porte & les Puillances 
voiſines. 

Le Viſir, dans la vigueur de Tage, 
crut appercevoir dans ce zele SEcre- 
taire d Etat un inſtrument utile a ſes deſ— 
ſeins, il ſentit que ce caractere altier Etoit 
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propre A engager la Porte dans une 
guerre, & la guerre ẽtoit tout ce qu'il 
ſouhaitoit; c toit le plus ſur moyen pour 
raffermir ſon erẽdit chancelant, & meme 
pour Paugmenter ; une fois a la tete 
d'une armee, il lui Etoit facile d'ecraſer 
ſes ennemis & d'en impoſer au grand 
Seigneur lui- meme. 

Il y avoit eu quelque léger debat ; 
quelques conteſtations avec une Cour 
Chretienne voiline , les choſes meme 
en Etoient venues a un point aſſez ſé- 
TIeux ; mais le Sultan, ſoit par caractère, 
ſoit par principe de politique, ou par 
un effet des circonſtances avoit mieux 
aimé oublier ces mEcontentemens que 
den tirer raiſon, Le Vir Eroir inſtruit 
de cette affaire, elle lui parut matiere 
propre a mettre en fermentation cette 
haine inne & ce ſouverain mepris que 
le Reis Effendi avoit pour les Chretiens 
& une bel'e occaſion de faire ẽclater fon 


zele effrene pour lhonneur du Maho- 
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metiſme & pour la gloire du Sultan. II 
le mit donc dans le ſecret de toute cette 
querelle , chargeant ſon recit de mille 
circonſtances aggravantes, & feignant de 
retenir emportement de cet homme; il 
ſavoit bien que c toit le plus ſur moyen 
de Vanimer davantage; apres Pavoir ainſi 
prepare a lui ſervir d'emiſlaire , il le la- 
cha dans le Serail où il mit tout en 
combuſtion & inſpira ſes fureurs à tout 
le monde ſans en excepter le Sultan lui 
meme , de fagon, que des paroles & des 
menaces , on Etoit pret d'en venir aux 
voyes de fait. 
Cependant le Vizir ſe preparoit à 
prendre le commandement de Parm&e 
& à attaquer cette puiſſance dont on 
avoit regu, comme le pretendoient le 
Grand Seigneur & Reis Effendi, une of- 
fenſe auſſi ſcandaleuſe & auſſi atroce. 
La cabale qui tramoit cette grande 
affaire Etoit compole de cinq perſonnes: 
le fougueux SEcretaire d'Etat fut tou- 
jours 
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jours la clef de meute; le Vizir ſoumis 
à la volontẽ du Souverain ne faiſoit que 
ſe pretet a ce qu'on exigeoit. Mais lorſ- 
que les ordres furent expẽdiẽs pour raſ- 
ſembler les troupes, il fit Eclater aux 
yeux de ſes confidens toute la joie qu 
en reſſentoit. 5 

Ala fin un des cinꝗ de voila tout le miſ- 
Are à un Miniſtre Etranger chargé de 
nẽgocier cette affaire, il lui indiqua des 
moyens faciles pour appaiſer le Grand 
Seigneur & le Reis Effendi, rompre les 
les meſures du Vizir & maintenir la paix. 
Ce Miniſtre ne manqua pas d'en profi- 
ter; au riſque de fa vie il ofa arreter un 
moment la fougue & l'impẽtuoſitẽ avec 
leſquelles on couroit a la vengeance; 
& comme il Etoit plus honorable pour 
Pautre Cour daccorder ce qu'exigeoit 
la Porte qu'il ne P'ẽtoit pour elle de 
Vaccepter, tout fut pacifi pour ainſi 
dire d'un ſeul mot & le Vizir * 
apres dẽpoſé & exile. 

Prem. Part. K 
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Telle fut Piſſue d'une intrigue vio- 
lente, precipitee , terrible, qui prit un 
tems conſiderable , ſuſcitẽe entierement 
par un abus d'autorite de la part d'un 
ſeul homme, qui, pour ſe venger de quel- 
ques tetes & conſerver ſon pouvoir & ſa 
place, ſacrifioit peut - Etre ſon pays. 

mais infailliblement la vie de pluſieurs 
milliers de ſes ſemblables & de ſes con- 
citoyens. 

Cette politique perſonnelle des Mi- 
niſtres ſe manifeſte ſouvent dans des 
choſes d'une moindre importance, Il ar- 
rive quelquefois que les Gouverneurs 
des Provinces éloignées aſpirent à ſe 
rendre indẽpendans & parviennent a 
etre. Achmet a Babilone jouit pendant 
pluſieurs ann&es conſẽcutives de cette 
plẽnitude de pouvoir qu'il s' toit arro- 
gee & ce qui eſt bien plus ſurprenant, 
c'eſt que ſon fils heErita de ſon autoritẽ 
ſans en rien perdre, fans etre inquiets 
par le Vizir & mourut dans ſon gouver- 
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nement , d'une mort naturelle, Peu de 
tems apres Soliman Paſcha ſon gendre 
gempara du meme poſte & & y maintint 
dans la meme indẽpendance. Ces Gou- 
verneurs ne tenojent aucun compte des 
ordres du Sultan & quoiqu'ils y rEpondiſ- 
ſent toujours dans les termes du plus 
profond reſpect & de la plus entiere ſou- 
miſſion, ils ren faiſoient pas moins en 
toutes choſes leurs propres volontes. Les 
Vizirs aimoient mieux laiſſer, a leur hon- 
te, cette audace impunie, que de s ex- 
poſer & exciter une revolte & à mettre 
leur perſonne en danger, ils feignoient 
d'etre ſatisfaits de ces proteſtations d' o- 
beiſſance qui n ẽtoĩent qu'illuſoires. 

Un autre Gouverneur s' toit mis ſur 
le meme pied depuis pluſieurs années, 
mais comme ſa poſition Eroit moins 
avantageuſe , qu'il Etoit moins appuyE 
& moins ſur de ſon fait , il avoit eu be- 
ſoin Centretenir une protection ſecrette 
dans le Serail ou bien à la Porte. Apres 
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la cataſtrophe du Chef Noir & de ſes 
creatures, cette protection lui manqua 
alors il ſongea a mettre dans ſes ingerets 
un Reis Efendi d'une venalite ſordide; 
pour cet effet il envoya à Conſtantino- 
ple une lettre de crẽdit pour une ſomme 
conſidẽrable, promettant en outre vingt- 
quatre des plus beaux chevaux Arabes 
pour le Vizir & pour ſon Miniſtre. La 
perſonne chargée de la nẽgociation fit 
ſonder par un agent ſecret les diſpoſitions 
du Rei Effendi: ces ſortes de dẽmarches 
ſont toujours accueillies favorablement, 
On rapporta a cet homme qu'on avoit 
laiſſe PEfendi dans la perplẽxitẽ, mais ce- 
pendant bien tent de ſe rendre aux pro- 
poſitions. Alors on crut qu'il etoit à pro- 
pos de le tenter plus puiſſamment par la 
vue d'une partie de la ſomme; en conſẽ· 
quence on renvoya à la charge Pentremet- 
teur avec un ſac d' argent fort conſiderable 
bien ferme. L' Effendi prit le ſac, le ſerra 
contre ſon ſein, reva-profondement, ſe 
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frotta la tete & careſla ſa barbe, puis 
a la fin, tirant a lui PFentremetteur, il 
lui dit avec un profond ſoupir qu'il lui 
Etoit bien oblige a lui & a ſon com- 
mettant de s etre adreſſẽs à lui; qu'il ſa- 
voit quꝰen prenant argent, il n'avoit rien 
a craindre de leur part; mais qu'a Ie- 
gard du Gouverneur qui cherchoit ſa 
protection, c'ẽtoit toute autre choſe 
qu'il ne pouvoit ſe fier à lui; que ce ſe- 
rolt trop sexpoſer; il lui rendit le ſac, en 
ajoutant qu'un pas auſſi gliſſant deman- 
doit bien de la reflexion. Jamais on ne 
put lui faire prendre l'argent: deſorte 
que le Gouverneur fut obligé de cher- 
cher protection ailleurs, & ſans doute il 
en trouva, puiſqu' encore aujourd'hui il 
continue de jouir de la meme indẽpen- 
dance, 


Fin de la premiere Partie. 
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la cataſtrophe du Chef Noir & de ſes 


creatures, cette protection lui manqua z 


alors il ſongea à mettre dans ſes ingerets 


un Reis Effendi d'une venalite ſordide ; 
pour cet effet il envoya a Conſtantino- 
ple une lettre de crẽdit pour une ſomme 
conſiderable , promettant en outre vingt- 
quatre des plus beaux chevaux Arabes 
pour le Vizir & pour ſon Miniſtre. La 
perſonne chargee de la nẽgociation fit 
ſonder par un agent ſecret les diſpoſitions 
du Reis Effendi: ces ſortes de dẽmarches 
ſont toujours accueillies favorablement, 
On rapporta à cet homme qu'on avoit 
laiſſẽ Effendi dans la perplẽxitẽ, mais ce- 
pendant bien tente de ſe rendre aux pro- 
poſitions. Alors on crut qu'il etoit à pro- 
pos de le tenter plus puiſſamment par la 
vue d'une partie de la ſomme; en conſẽ - 
quence on renvoya à la charge Pentremet- 
teur avec un ſac d' argent fort conſiderable 
bien ferme, L Effendi prit le ſac, le ſerra 
contre ſon ſein, reva-profondement, ſe 
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frotta la tète & careſſa ſa barbe, puis 
A la fin, tirant à lui Fentremetteur, it 
lui dit avec un profond ſoupir qu'il lui 
Etoit bien oblige a lui & a ſon com- 
mettant de s etre adreſfles a lui; qu'il ſa- 
voit quen prenant Vargent, il n'avoit rien 
a craindre de leur part; mais qua Ie- 
gard du Gouverneur qui cherchoit ſa 
protection, c*Eroit toute autre choſe z 
qu'il ne pouvoit ſe fier à lui; que ce ſe - 
roit trop S expoſer; il lui rendit le ſac, en 
ajoutant qu'un pas auſſi gliſſant deman- 
doit bien de la réflexion. Jamais on ne 
put lui faire prendre argent: deſorte 
que le Gouverneur fut oblige de cher- 
cher protection ailleurs, & ſans doute il 
en trouva, puiſqu' encore aujourd'hui il 
continue de jouir de la meme indẽpen- 
dance. 


Fin de la premiere Partie. 


